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A LA VEILLE DU22* CONGRES DU P«C»F 

R E J E T E R 

L E S 

I L L U S I O N S 
A la veille de I ouver 

ture du XXII*' c o n g r è s du 
P C F . le débat sur la d icta 
ture du prolétariat , porté 
sur la place publique 
n'est pas c los. La direc 
tion du PCF s'est pour­
t a n t e m p l o y é e , a v e c 
acharnement , â présen­
ter de ce parti une image 
unanime cel le de mili ­
tants rejettent la nèces 
s i te , pour la c lasse ou 
vr ière. de construire son 
pouvoir contre la bour 
geoisie. sous la forme 
d'une dictature qui ne 
laisse à cette dern ière 
aucune chance de res­
taurer s a d o m i n a t i o n . 
Ma is les dirigeants du 
P C F n'ont pu atteindre 
leur but ; le coup de force 
de Marcha is , engageant 
à la té lév is ion le parti 
tout entier sans la moin ­
dre discussion a souvent 
été ressenti c o m m e into 
lérable. M ê m e dans Tes 
c o n f é r e n c e s f é d é r a l e s , 
o ù la direction s 'arrange 
pour éliminer toute op­
p o s i t i o n v é r i t a b l e , l e s 
abstent ions onl été nota 
b les . a ins i que les votes 
contre. Il en a été ainsi 
dans le val de Marne, 
dans les A lpes Mari t i 
m e s . en Gironde par 
exemple . On n'avait ja ­
m a i s vu cela dans un 

CATALOGNE 
COMBATTANTE 

lire en paqe 2 le début 
de notre reportage 

c o n g r è s révis ionniste Et 
le désaccord à In base est 
encore plus important : 
des mil i tants se disent 
encore part isans de la 
dictature du prolétariat 

De même, le débat au 
tour de la dictature du 
prolétariat est aujour 
d'hui largement engagé 
dans les n iasses C'est le 
moment de (aire le lien 
int ime entre l 'abandon 
du PCF et sa nature. Ce 
renoncement , en effet, 
n'est pas une erreur, une 
pér ipét ie . Il faut le repla 
cer dans I histoire des 
reniements s u c c e s s i f s de 
Thorez à Marcha is . Le 
r é v i s i o n n i s m e , c e t t e 
idéologie bourgeoise qui 
mine le combat de la 
c lasse ouvr ière de l'inté 
rieur, a t r iomphé dans le 
P C F . Le passé révo lut ion 
naire du PCF ne peut plus 
a u j o u r d ' h u i f a i t e î l l u 
s ion les dirigeants a c 
tuels sont déf in i t i vement 
engagés dans une voie 
cont re - révo lut ionnai re . 
S ' i l s abandonnent toute 
référence aux pr incipes, 
bien sûr . tout en essayant 
de se composer des v isa 
qes de marx is tes , en 
qes de m a r x i s t e s , en pro 
c lamant leur fidélité a u 
tout en essayant de s e 
composer des v isages de 
m a r x i s t e s , en p r o c l a 
niant leur fidélité a u 
c o m m u n i s m e Mais il n'y 
a là qu'un aspect le 
cr i tère de la pratique, des 
fa i ts quotidiens, les con 
damne depuis longtemps 
c o m m e de faux c o m m u ­
nistes. Partout , en Fran 
c e , le PCF stéril ise les 
luttes lè o ù il le peut, il s e 
fait le compl ice de Gis 
card en lâchant les so l 
dats et mil i tants empri ­
sonnés . Toute sa stra 
tégie nie la révo lut ion 

. c est une lutte pour amé­
nager le capita l isme, en 
renforçant le secteur d'E 
tat, en aménageant l'ar 
mée et la police, sans les 
détruire pour les rempla 
cer par des apparei ls pro 
létariens Les a l l iances 
l e s p l u s v a s t e s que 
nouent les dirigeants du 
P C F noient la c lasse ou 
vr ière. dévoient ses inté-
rets fondamentaux , et la 
transforment en m a s s e 
de manœuvre électorale, 
dont ils voudraient se 
servir pour porter au 
pouvoir de nouveaux po 
Mticiens bourgeois, qui 
perpétueront le système 

Ains i les mi l i tants au 
sein du PCF qui croient 
encore à la possibi l i té de 
le transformer, ou qui 
s 'abusent sur sa vraie 
nature doivent ouvrir les 
yeux Si Marchais hait s i 
tort la dictature du pro­
létariat, c 'est qu'il ne 
veut pas détruire la dicta­
ture de la bourgeoisie 
C'est qu'il tourne le dos a 
la révo lut ion . 

Les travail leurs de base 
du P » C » F . ceux qu'il in­
f luence s'interrogent for 
tement aujourd'hui A u x 
communis tes révo lut ion ­
naires d'engager large 
ment la d iscuss ion avec 
eux , de tirer avec eux 
toutes les conc lus ions 
sur la nature du P « C » F . Il 
ne peut y avoir d 'avancée 
dans la lutte pour la ré­
volution dans notre pays , 
sans lutte conséquente 
contre les idées du P C F 
il est possible de rallier 
aujourd'hui a la c a u s e du 
soc ia l isme de nombreux, 
mil i tants t rompés de ce 
part i , aujourd'hui désem 
pâtés. Les v ra is c o m m u ­
nistes s 'y emploieront 

SIDERURGIE 
LUTTE 

8 semaines aux aciéries 
de Pompey contre les 
samedi de nuit (page 7) 

5 semaines à SOLMER, 
contre le lock-out ip 4) 

baisse de la tension 
afqéro-marocaine 

le Front Polisario 
poursuit sa lutte 

contre l'agression 
marocaine 

voir page 12 
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CATALOGNE COMBATTANTE 
le chant de Barcelone - 1 -

R E P O R T A G E 

-i partir de Blanes et sur une cmquan 
taine de kilomètres, le Paris Barcelone 
longe te Costa Brava. En ce mois de 
janvier, plus qu a la saison d '•.té, on peut 
comprendre ce que signifie ni"industriel! 
touristique pour les travailleurs de Cata 
logna : un véritable rideau de résidences 
secondaires, d'hôtels de luxe s'élève 
entre nous et la mer, partout volets 
clos, piscines vides, chambres mortes... 

Il fait un temps magnifique et ce 

dimanche matin, te peuple s est réappro 
prié ce qu'on lui vole l'autre partie de 
l'année des groupes de pique niqueurs 
ont planté de loin en loin leurs cannes â 
pêche, d'autres jouent au football Mais 
cntte liberté du week-end n'est pas 
moins surveillée que le reste de t Espa 
gnu C'est sur une de ces plages que 
nous avons vu nos premiers gardes civils 
de l'année, bicorne et long fusil, ils font 
une ronde de routine. 

Repor tagedeFrôdér i c F E R R E R 
Lundi , la suite de noire reportage : 

EN A T T E N D A N T L ' A M N I S T I E « X I R I » 

C'est Montserrat, une jeune lycéenne qui m'a 
raconté ce qu'il est arrivé le jour de la mort de 
franco : rril y a eu une concentrat ion sur les ramblas , 
peut être 5 000 personnes se sont rassemblées, en 
si lence. Il y avaient des f l ics partout, m a i s I ls ne 
(•liaient rien. Et puis, les fasc i s tes sont intervenus. 
C était los fameux guerri l leros du Christ Ro i . I ls 
accrochaient les gens et ils leur disaient do lever le 
bras m de crier « A r r i b a Espagne ! » . S ' i ls ne l 'avaient 
pas fait , inutile de dire ce qui se serait passé . 

Ils ont fait ça à mon ami qui était venu avec 
moi . mais je n'ai pu r ien dire ni rien faire, parce que. 
d a n » m o n dos. il y avait deux guises avec leur 
mitrai l lettes 

,Barcelone. Ce qui frappe 
d'abord, c'est comment la 
poliliquo s'ôtalc dans les 
rues. La ville est couverte de 
macarons aux couleurs fas 
cistes tous plus ou moins 
rageusement griffonnés qui 
proclament « Juan Carlos I*' 
rey de Espéra» . Mats les 
lournaux portent des titres 
nouveaux La première page 
de nCambtu 16» est la photo 
d'une manifestation ouvrière 
avec, en gros caractères rou­
ges : «défi au gouverne­
ment». La photo ot los dêcla 
rations des principaux diri­
geants de l'opposition s'éta­
lent dans les pages iniérieu 
res. apparemment sans gran­
de retenue. On voit aussi le 
portrait de F r an se esc Macia, 
premier président de la Géné­
ralité de Catalogne, sur les 
grands kiosques de la Rambia 
cela fait presque oublier la 
photo du pantin qui pose à 50 
exemplaires pour l'album de 
famille. 

Toul cela bien entendu à 
ses limites ot c'est en lisant 
«E l Correo Catalan» que j'ap-
piends l'arrestation du prési­
dent do l'association de voi­
sins do San! Andreu et l'ex­

pulsion des grévistes de la 
banque qui occupaient l'égli­
se du quartier. 

D E S P R O M E N E U R S 
M I L I T A N T S 

Avant tout, H y a le peuple 
et cette semaine, il n'y a pas 
besoin de chercher pour le 
voir se manifester. A Barce 
lone, il y a toujours un monde 
fou dans les rues, spéciale 
ment sur les «Ramblas» qui 
sont noires de monda du 
matin au soir, beaucoup de 
jeunes arborent des vote 
ments marqués aux couleurs 
catalanes ; longues échar-
pes. bonnets, môme des 
brassards sur des pullovers. 
Et 4 bandes rouges sur fond 
jaune, ça se voit de loin. 

En plus, le dimanche soir, il 
y a les excursionnistes qui 
rentrent. En Catalogne, il y a 
un mouvement excursionnis­
te qui a toujours eu un 
contenu patriotique ; il ne 
s'agii pas seulement de sorlir 
à la campagne mais d'aller à 
la découverte de son pays 
Lorsque nous avons dôbou 
ché sur la place Sant Jaume 
où ils se donnent rendez-
vous, il y avait pont être 600 

personnes et au beau milieu 
300 jeunes qui se tiennent par 
les épaules en chantant en 
catalan « l e chant des 
adieux», une ambiance de 
kermesse sympathique Mais 
bientô: le groupe se dissout, 
et maintenant, on chante 
«'t'Estaca*. une chanson de 
I m . Llach qui est devenu un 
peu l'hymne de la jeunesse 
catalane et qui est presque 
toujours interdite en public et 
puis «Els Segadors» Iles 
moissonneursl l'hymne na­
tional catalan ! 

Il y a certainement bien 
longtemps qu'on n'avad plus 
chanté «Els segadores» sur 
cette vieille place dont les 
bâtiments ont abrité le gou 
vernement de la généralité et 
qui a vu, deux fois, la procla­
mation de la République Ca­
talane «Que tremble l'enne­
mi en voyant notre drapeau 
comme nous faisons tombe* 
les épis d'or, le jour venu, 
fauchons nos chaînes Il y 
a une volée de tiacts el les 
jeunes partent en manifesta­
tion sur les ramblas, en criant 
«vises Catalunyel/iure I» (vi­
ve la Catalogne libre I, ce soir, 
ils se dissoudront rapide 
mont. 

L E S G R I S E S . B I E N 
P R É S E N T S 

Un jeune excursionniste 
nous explique : «ça se passe 
comme ca depuis plusieurs 
semaines et. tous les diman 
ches soir, il y a une mani 
festation rapidement dissou­
te par la police armée. Moi, je 
suis du PSUC \le parti révi­
sionniste en Catalogne) et 
nous ne sommes pas d'ac 
cord avec cette manière de 
faire, c'est dangereux, il y a 
des gens qui sont venus le 
pour autre chose...». C'est 
vrai que la grande masse des 
gens présents ne s'associe 
pas. mats nulle hostilité dans 
leur attitude, plutôt une pru 
dente neutralité, on observe 
avec sympathie mats on ne 
sait pas trop ce qui peui en 
sortir. C'est que les giises 
sont bien là. discrets mais 
présents. 

Aujourd'hui, le peuple so 
saisit des moindres occasions 
pour s'exprimer, la somaine 
précédente, après le match 
de lootball Barcelone Ma 
dnd. 2500 personnes ont ma­
nifesté dans le centre avec 
des drapeaux catalans. Le 
lendemain, une colonne de 
2000 personnes déambulent 
sur les trottoirs. Ce sont les 
ouvriers et employés de la 
«catalane du ga/» qui vont 
appuyer leur délégation au 
siège du syndical vertical 
Plusieurs ont un brassard 
noir, ils m'expliquent en riant 

ou'ris portent le deuil de la 
convention collective • 
L'ambiance est assez déien 
due, une jeep de la police sur 
veille lo manège, mats n'inter­
vient pas. 

LE P E U R QUI 
S ' E N VA 

J'interroge deux jeunes de 
la Compagnie : «Avant, c'é­
tait impossible, la police char­
geait mais maintenant. Us le 
tolèrent pisqu'à un certain 
point Par exemple, si on 

manifatta sur la chaussée, si 
tin crie des slogans, s'il y a 
une bandcrolle, c'est consi-
dèiè comme une manifesta­
tion violente Mais fa semaine 
dernière, les ouvriers de plu 
sieurs usines en grève ont 
tenté de se /oindre au siège 
du syndicat et là ils ont 
trappe très fort. H y a eu des 
battait». 

En effet, pour accrédite! la 
thèse du changement le régi-
m i a fiesO'n d'apparaître 
moins dur, mais il ne cède 
rien en réalité et interdit 
implacablement toute mani­
festation qui devient un peu 
trop dangereuse. Trois jours 
plus tard, nous en avons eu la 
confirmation, 400 employés 
de banque étaient massés sur 
le passage de Gracia, près de 
la Plaça Catalunya. 

Devant, une seule pancar­
te : uréedmission des hcen-
ciês». Applaudis par les pas 
sanis. ils marchent vers un 
lestaurant proche où déjeune 
le piésident de la banque de 

Saniandor. II a lallu à peine 
cinq minutes pour qu'on en­
tende la sirôno dos flics. Une 
< h.ir<l lurgiquo, * asque el 
matiaquo, et il n'était plus 
question de déranger la di­
gestion de ces messieurs. 

Le lendemain, il y avait une 
«convergence musicale» pré 
vue au palais des sports, 
l'association des amis de 
l'ONU que l'on dit liée 
à la démocratie chrétienne 
catalane e l , à l'occasion de 
l 'opposition démocratique* 
bourgeoise invitait toute 
une série de groupes et de 
chanteurs catalans au profit 
de « la campagne contre la 
faim». Dans ce genre de 
manifestations, tout ce que 
Barcelone compte de jeunes 
antifascistes a l'habitude de 
se concentrer. La semaine 
précédente le spectacle de 
Lkiis Llach s'était terminé en 
manifestation. Tout le Baix-
Llobrogat (la grande ban 
fceuel en grève, la banque 
aussi . Le gouverneur civil a 
vu le danger et on apprenait 
la veille que la «convergence» 
était interdit tout simple­
ment ... 

POUR LE REGIME : 
A P P A R A I T R E MOINS DUR 

Pourtant, le fait majeur qui 
éclate à travers toutes les 
discussions que nous avons 
eu, c'est que maintenant les 
gens ont moins peur. Pas 
dupe un seul moment du 
«libéralisme» de Fraga et des 
autres, ils profitent de tout ce 
que lui permet l'oligaichie en 
crise pour s'exprimer On sait 
bien que la loi «anti terroris­
te» est toujours lé mais, après 
la grande vague de teneur 
qui s'est abattue, on sait, on 
espère que le régime n'en a 
plus pour longtemps, et on 
lutte. 

Pour dire ça, il y a un 
poème de Raimon, le grand 
chanteur catalan, du pays 
valencien. 

«Terre poussiéreuse et vieille 
Où croissent de nou\ elles 
mains 
Où des milliers et des milliers 
de bouches se disposent à 
parler 
Depuis les quatres fleuves de 
sang». 

Frédéric FERRER 

CATALOGNE 
UN PEU D'HISTOIRE 

fia Catalogne n'a pas toujours été intégrée au reste de 
l'Espagne, au Moyen Age, c'était un Etat très puissant et 
même expansionnsite pu.squ'i avait établi des comptoirs 
dons toute la Méditerranée. 

Même après te mariage de Ferdinand et d'Isabelle et 
l'union des deux couronnes de Castille et d'Aragon, la 
Catalogne avait conservé ses libertés. A plusieurs reprises 
elle dût lutter pour les détendre notamment lors de la 
guerre de 30 ans, les paysans se soulevèrent pour chasser 
les troupes étrangères qui ravageaient leur sol et c 'est dans 
ces événements que prend racine le chant national nEls 
Seqadors». 

En 1714, avec Philippe X, le premier des Bourbons, 
petit fifs de Louis XIV. la Catalogne perd ses libertés Par la 
suite, son influence déclina d'autant plus que le monopole 
du commerce avec l'Amérique restait concédé è Cadix 
primant ainsi Barcelone de possibilités de développement. 
Les catalans ont participé À toutes les luttes du peuple 
espat.no/ notamment la guerre d'indépendance contre 
l'in veston napoléonienne mais c'est au XIX* siècle que devait 
renaître le sentiment national catalan. 

La culture s'affirmait avec toute une floraison de poètes et 
ta restauration delà langue codifiée par Pompeulabra. Sous 
la présidence de Prat de la Piba, représentant de la 
bourgeoisie catalane, un premier statut d'autonomie était 
accordé, mais la «mancommunitat» devait être abolie par le 
dictateur Primo de Rivera 

Avtr. la 2" Rèjmblique, les Catalans devaient conquérir 
un nouveau statut, celui de la « généralité ». Franscesc 
Macia en fut le premer président suivi par Lluis Companys 
qui devait mourir fusd/é par les franquistes 

Pendant toute la guerre civile, le peuple catalan, classe 
ouvrière en tète, a lutté contre le fascismt el pour ses 
droits nationaux Après ta défaite de ta République, Franco 
s'est attardé é détruire tout ce qui représentait sen identité 
nationale et en jxemier lieu la langue. A/ourd'hui, son 
échec est évident. 

VES TAC A 
I Le vieux Siset me parlait 
De bon matin à sa porte 
Pendant que nous attendions le soleil 
Et que nous voyions passer les chariots 
Siset ne vois-tu pas le poteau 
Où nous sommes tous enchaînés ? 
Si nous ne pouvons nous en défaire 
Jamais nous ne pourrons avancer I 

R Si nous tirons tous il tombera 

te Poteau 
LLUIS LLACH 

Et bien longtemps ne durera 
C'est sûr qu'il tombera 
Il est déjà bien pouni. 
Si je le thé fort par ici 
Si tu le tires fort par là 
C'est sûr qu'il tombera 
Et nous pourrons nous libérer 

Segur que tomba, tomba, tomba 
I ens podrem elliberar 

http://espat.no/
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N FOR MATIONS G E N E R A L E S 
UNE ODEUR DE PETROLE 

EN MER D'IROISE 
Une odeur de pétrole en mer d'Iroise ? J u s q u ' à 

présent , les recherches opérées non loin des côtes du 
Finistère (au large de l'île de Se in , et do Ouessant) 
n'avaient rien donné . Le deux ième forage qui a pr is le 
n o m du récif Lenkett il y a un mois et demi a mis è 
jour avant -h ier , quelques traces de présence d'hydro 
carbures . 

La recherche pétrolière sur 
le littoral n'est pas un pro­
cédé bien nouveau. Les Etats 
Unis, très soucieux de dis­
poser constamment d'une 
«réserve stratégique» de pé­
trole, la pratiquent depuis 
longtemps et utilisent aujour­
d'hui ce pétrole tiré des tonds 
sous-marins. En France, c'est 
dans le Golfe de Gascogne 
qu'ont commencé des re­
cherches avec la plate-forme 
81 en 1965. La Grande Etre 
tagne. do son côté, a opéré 
les mômes recherches en mer 
du Nord, et y a trouvé de très 
importantes réserves, dont 

l'exploitation a commencé ré­
cemment. 

La' prospection s'est diri­
gée vers l'Ouest du Finistère 
- ce qu'on appelle «mer d'I­
roise» est compris entre la 
pointe du Raz et la pointe St 
Mathieu - car l'histoire géolo­
gique de cette zone paraissait 
propice â de telles découver­
tes. Le lancement de celte 
recherche, avec la nouvelle 
plaie-forme 84 visait aussi en 
principe à tendre vers l'indé­
pendance énergétique de la 
France. Mais il semble que 
dans les meilleures hypothè­

ses , la faible étendue de ce 
plateau continental breton ne 
puisse contenir qu'une faible 
quantité de pétrole ou de 
gaz, en regard de la mer du 
Nord, par exemple. 

En fait les recherches me­
nées par la SNPA pour le 
compte d'un holding regrou 
pant EU Erap, Total. B P et 
Shell, visent plus à renta­
biliser par une exploitation 
immédiate les premières dé­
couvertes, qu'à étendre le 
réseau des réserves connues 
et envisager la mise en route 
d'une politique énergétique 
combinant les d i f férentes 
sources (charbon, nucléaire, 
pétrole...). Aujourd'hui on 

assiste â une politique assez 
incohérente do l'impérialisme 
français : fermeture des mi­
nes de charbon (seulement 
ralentie actuellement!, ac ­
cent mis sur le nucléaire, 
recherche de pétrole épiso-
dique... Une telle politique 
est loin de pouvoir garantir 
l ' indépendance nat ionale 
dont se largue le gouverne­
ment. 

S i la découverte du pétrole 
en mer d'Iroise est une bonne 
chose, c'est l'Etat socialiste 
qui pourra l'orienter de façon 
favorable aux intérêts des 
travailleurs, pour garantir l'in­
dépendance de la France so 
cia liste. 

Eric BREHAT 

QUELQUES DONNEES SUR L E FORAGE EN MER 

Le pétrole, et les hydrocarbu-es en général Iméthane. 
propane...I sont d'origine organique. C'est la décomposi 
tion d'organismes vivants qui le produit, un peu comme la 
fermentation de fumier dans les fermes produit du gaz 
d'éclairage. La présence de ces éléments organiques qui 
les produisent esi donc liée à l'histoire géologique de la 
terre, et s'observe dans des couches contenant ces 
éléments, donc relativement peu profondes. C'est ce qui a 
dirigé les recherches vers le plateau continental qui 
entoure les côtes, en formant le prolongement sous-marin. 
Les recherches sont effectuées à partir de plateformes 
flottantes, arrimées au fond de la mer, et dont la masse 
importante les rend à peu près insensible à la houle. Un 
trépan situé en bout d'une série de tubes emboîtés effectue 
lo forage, qui peut descendre à moins 4 000 m. Le forage 
Linkett devrait donner des résultats à une profondeur 
moindre, la présence d'une faille à proximité indiquant des 
bouleversements géologiques qui auraient rapproché les 
couches pétrolifères. 

Affaire Mérieux 

LE SANG C'EST DE L'ARGENT 
En France, la presque total i té du sang uti l isé dans 

les t ransfusions sanguines provient de p ré lèvements 
ef fectués sur des donneurs bénévoles par le cent re 
national de t ransfus ion sanguine. Ma is pour cer ta ins 
dér ivés sanguins qui sont de plus en plus ut i l isés, te ls 
les gamma globulines, ce sont des laboratoires pr ivés 
qui se chargent des pré lèvements , sur des donneurs 
rémunérés, dont cer ta ins sont préalablement i m m u ­
nisés. Théor iquement la loi interdit ces pratiques en 
France. Mais jusqu'à maintenant le ministère de la 
santé les a tolérées. 

Pour se procurer le sang 
nécessaire â leur commerce, 
les centres de prélèvements 
privés, font appel contre ré­
munération aux habitants des 
pays du Tiers Monde ou, 
dans les pays dit développés 
aux plus pauvres. 

La technique de la plasma 
phérèse leur a permis d'ac­
croître leurs possibilités de 
trafic. Pour un grand nombre 
de transfusions, il n'est pas 
nécessaire d'utiliser du sang 
complet, mais seulement cer­
tains éléments : le plasma par 
exemple. La plasmaphérèse 
est un procédé qui permet de 
séparer le plasma du sang 
des globules rouges. Le sang 
est prélevé sur un donneur, 
centrifugé pour séparer le 
plasma qui est seul recueilli, 
puis réinjecté. Il est ainsi 
possible de recueillir des 
quantités de plasma plus im­
portantes que dans les trans­
fusions classiques : 500 à 600 
millilitres en une seule séan 
ce , et les séances peuvent 
être très fréquentes : plu­
sieurs par semaines. Mais 
tout ceci n'est pas sans gra­

ves dangers peur le donneur, 
surtout quand il s'agit d'un 
mal nourri contraint à se 
laisser vampiriser pour vivre. 
Au cours d'un séminaire qui 
s'est tenu à Genève sous le 
patronnage de la Croix Rou­
ge, il a été révélé qu'un 
centre de plasmaphérèse 
était amorti en un an, c'est 
donc particulièrement renta­
ble. Il ne suffit pas aux 
capitalistes de s'engraisser 
sur la sueur des peuples, ils 
s'enrichissent sur leur sang. 

Rue Marcel Mérieux à Lyon, 
à la sottie des laboratoires 
Mérieux. les ouvriers ne pleu­
rent pas sur les «malheurs» 
tout relatifs d'ailleurs de leur 
patron. «C'est bien fait pour 
Mérieux, c'est honteux de 
faire du fric sur la santé des 
gens». A Lyon, le laboratoire 
Mérieux. a une réputation 
d'entreprise «familiale», c'est-
à-dire que les conditions de 
travail et les salaires y sont 
plus déplorables qu'ailleurs. 

Une déclaration de Mérieux 
situe assez bien le personnage 
et donne une idée de la «phi­
losophie» de l'Institut. Le 
syndicat demandait pour les 
femmes 5 jours payés de 
congé supplémentaire par an, 
en casde maladie des enfants. 
Mérieux a alors répondu 
itqu'il n'était pas fermé à une 
amélioration et à des amé­
nagements, compte tenu du 

MERIEUX INSTITUT 

Le bilan de Mérieux Institut en octobre 75 faisait 
apparaître un chiffre d'affaire de 355 millions, en 
augmentation de 34 % par rapport à 74 en ce qui concerne 
la médecine humaine, et un chiffre d'affaire de 259 
millions pour la médecine vétérinaire. 

L'institut Mérieux est un des plus importants laboratoires 
français. Pour certains dérivés sanguins : téta-globuline il 
fournit 80 % de la production française. Il est surtout 
spécialisé dans les dérivés sanguins et les vaccins. Mérieux 
produit principalement pour l'exportation : 160 millions en 
75. en augmentation de 119 % . 

Le groupe Mérieux emploie environ 3 500 salariés. 
L'Institut Mérieux, fondé et dirigé par la famille Mérieux, 
est maintenant contrôlé par Rhône-Poulenc qui possède la 
majorité des actions. 

rôle procréateur de la femme 
qui débouche sur la vente des 
vaccins pour les entants»! 

Mérieux travaille dans les 
vaccinsetdanslesangcomme 
d'autres travaillent dans les 
presse-purèé, son objectif 
n'est pas d'améliorer la santé 
du peuple, mais de faire de 
l'argent et le maximum d'ar­
gent. Pour cela tous les mo­
yens sont bons. 

On dit d'ailleurs que la me­
sure de fermeture des centres 
de prélèvement ferait l'affaire 
de Mérieux qui a d'autres 
projets en vue. Cela fait 
plusieurs années qu'il rêve de 
fusionner avec l'Institut Pas­
teur et de prof iter de son image 
de marque et de sa renommée 
internationnale, cette fusion 
serait déjà à l'étude à l'Institut 
de Développement Industriel. 
Le gouvernement patronne­
rait l'opération en la présen 
tant comme la restructuration 
de deux entreprises en dif­
ficulté. La fermeture des cen 
très de prélèvement servirait 
alorsdeprétextesàla fusion et 
au licenciement de 40 tra­
vailleurs. 

Une nouvelle affaire Mé 
rieux, succédant aux remous 
de l'affaire Renaud, le climat 
lyonnais ne s'éclaircit pas. 
Quand on sait que scandales, 
pègre, et politique ont été 
étroitement liés ces dernières 
années dans cette ville, on ne 
s'attend pas à ce que cette 
affaire Mérieux se termine 
rapidement. 

Cn bref 
Valence :un jugement 

aupas décharge 
Jeudi à Valence, 44 jeunes comparaissaient devant le 

tribunal. Motif officiel : entrave à la circulation. Ils avaient le 
11 novembre, bloqué le défilé militaire en soutien à un 
insoumis. 

Bien avant l'ouverture du procès, les C R S étaient présents 
en force pour filtrer les entrées. Seuls réussissent è rentrer les 
inculpés, leurs avocats et une trentaine de personnes. La 
séance est interrompue à plusieurs reprises, le président 
n'admet pas les interventions politiques et ne veut savoir 
qu'unechose:les manifestantsétaient-ilsassis ou debout sur 
la chaussée pour bloquer le défilé militaire de commé­
moration de la tuerie impérialiste. Les C R S présents dans le 
tribunal chargent contre les jeunes venus soutenir leurs 
camarades inculpés et matraquent avec violence, des jeunes 
sont blesses. Imperturbable, le procureur requiert une peine 
de 500 à I 000 F d'amende pou» chaque manifestant. Le 
jugement sera rendu le 10 février. 

Communiqué 
Les étudiants des IUT en grève tiennent à préciser une 

nouvelle fois que le mouvement ainsi que la manifestation du 
28janviera étéappelée parla Coordination parisienne unitaire 
des IUT en lutte et non pas par des organisations quelles 
qu'elles soient. Nos mots d'ordre sont les suivants : 

a reconnaissance des IUT, 
a assuranco des équivalences avec le 2* cycle universitaire, 
e allocation d'étude pour tous, 
e indemnisation de stage. 

La Coordination parisienne appelle à un meeting, le 
lundi 2 février à 15 heures, à la bourse du travail, salle 
Jean-Jaurès. Sont invités : la CFDT - CGT - S N E S Sup -
SGEN - les étudiants des facs et des lycées - les chômeurs 
titulaires du DUT ainsi que les journalistes. 

Le mardi 3 février, une manifestation est prévue en 
direction du siège du CNPF. 

Le Coordination parisienne des IUT 

Lesennuisdes promoteurs 
A Strasbourg cinq promoteurs viennent d'être inculpés 

pour escroquerie, faux et usage de faux, abus de confiance... 
Le chef du gang, Rodolphe Eydemann a été écroué. 

Le groupe immobilier Aurélia qu'ils animaient proposait 
aux retraités desrésidences particulièrement séduisantes par 
leur prix et les avantages offerts : service de repas, aide 
ménagère, assistance médicale... De nombreux retraités ont 
souscritpourl'acquisitiondelogementsdansces résidences, 
certains ont même payé comptant. Huit chantiersont ouvert, 
mais ont été rapidement abandonnés. Rodolphe Eydemann 
tente de se justifier en invoquant la conjoncture économique 
et dit que «pas un seul centime n'a été détourné». Alors 
comment expliquer le trou de 11 millions découvert dans sa 
comptabilité ? 

A Paris, c'est une vieille affaire qui est revenue devant les 
tribunaux. Lipsky. le promoteur du Patrimoine Foncier, avait 
fait appel à une première condamnation à 5 ans 
d'emprisonnement. Toutes les peines ont été aggravées en 
appel. Lipsky voit sa peine passer de 5 à 8 ans, la peine de 
3 ans de prison de son adjoint est confirmée. Quant à 
l'ex-député UDR Roullan, il hérite de 6 ans de prison avec 
sursis. 

Le P « C » F redore le 
« l ibéral isme»de 

Juan Carlos 
C'est hier que la délégation du P C F , conduite par 

Ballanger, est revenuede Madrid où elle a passé quatre jours. 
Pas très bavard sur ce qu'il a fait durant ces quatre jours, 
Ballanger aexpliqué qu'il s'agissait pour le PCF de soutenir les 
travailleurs espagnols. Les commentateurs de la radio en ont 
immédiatement profité pour exalter la marche triomphante 
du «libéralisme» en Espagne... 

Besançon : conférence 
de presse CFDT 

Au cours de cette conférence, a été expliqué une fois de 
plus, à l'aide de citations du dossier concernant Jussiaux, 
secrétaire permanent de l'Union Locale, que le juge-Gallut 
cherchait à faire croire à l'unique responsabilité de Jussiaux 
Itentative pour isoler certains syndicalistes), ce qui n'a pas 
été dit, c'est comment la confédération se comportait par 
rapport à cette tentative d'isolement de certains. 

L'Union Locale organise un gala de soutien aux 
emprisonnés, le 23 février. 
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L U T T E S OUVRIÈRES 

£a bref 
Ronéo-France : l'usine 

de Noyon occupée contre 
700 licenciements ! 

700 travailleurs de Noyon (Oisel du groupe de fabrication 
da duplicateurs et matériel de bureau. Ronéo, sont menacés 
de licenciements, tandis que le chômage technique est 
promis aux 2 000 ouvriers et employés de l'unité des Lilas 
(Semé St-Denis). Depuis jeudi, a Noyon, les travailleurs ont 
répliqué par la grève avec occupation, è l'appel de la section 
CFDT de l'usine. 

Région de Vire : la répres­
sion continue, 7 ouvriers 

licenciés pour s'être 
syndiqués ! 

Près de Vire (Calvados) A l'entreprise Rivière, 7 
ouvriers ont reçu une lettre de licenciement pour le 
31 mars. Le prétexte invoqué par le patron est celui 
de la «conjoncture», mais alors pouquoi a t il modernisé 
son usine ? 

Les 26 ouvriers font des semaines de 52 à 56 heures. Le vrai 
problème, c'est que ces 7 ouvriers se sont syndiqués â la 
CGT ! Une fois de plus, la bourgeoisie s'attaque aux libertés 
syndicales et le patron déclara : n/l'n'y a jamais eu de syndicat 
et il n'y en aura jamais u Mais la CGT ne propose rien pour 
empêcher ces licenciements ; aucun mot non plus sur la 
répression. Les ouvriers ne peuvent pas accepter cela : i faut 
passer à l'offensive contre la répression l Non aux 
licenciements t 

C orrespondan t Caen 

Imro : évacuation 
ordonnée pour aujourd'hui 

Jeudi matin, les travailleurs licenciés de l'IMRO, ont eu le 
résultat du jugement en référé, exigeant l'évacuation de 
l'imprimerie pour ce matin. Ce n'est pas une surprise pour 
aux, mais ce procès leur a donné l'occasion de voir à quel 
point la justice était faite pour les patrons. Il y avait au tribunal 
plus de flics que de travailleurs, et non seulement les ouvriers 
inciriminés par la justice n'ont pas eu droit à la parole, mais 
encore ils ont été condamnés A payer les frais du procès I 
Cette condamnation, les difficultés de la lutte, beaucoup de 
travailloursd'IMROen rendont le PCF et la direction localo do 
la CGT responsables Parce que les gars d'IMRO étaient 
combatifs et refusaient de se plier à leurs directives 
démobilisatrices, ils ont tout fait pour les isoler, les calomnier 
Quelle que soit aujourd'hui l'issue de la lune, beaucoup de 
travailleurs d'IMRO ne sont pas prés d'oublier l'attitude des 
révisionnistes Au contraire, ils en tireront clairement le 
bAan 

SOLMER 
NON A LA FERMETURE ! 

Giscard n'avait pas fini de 
prononcer ses vœux de bon 
ne année que déjà l'écho de 
milliers de travailleurs lui ré­
pondait. A la Solmer, dès le 
13 janvier, les syndicats CGT 
et CFDT lançaient un premier 
coup de semonce par une 
grève totale de 24 H pour le 
maintien du pouvoir d'achat 
at la création de la 5ème 
équipe qm permettrait l'em­
bauche de 1 100 personnes 
selon les syndicats. 

Huit jours après, les tra­
vailleurs du haut fourneau 
n° 2 n'hésitaient pas â mettre 
le feu au poudre en ripostant 
dovant la volonté de la di­
rection de descendre à 32 H 
do travail par semaine avec 
perle de salaire jusqu'au mois 
de mars inclus. 

En une semaine, le conflit 
s'est généralisé è presque 
tous les secteurs de Solmer 

LE PATRON LOCK-OUT : 
L E S L O C K - O U T E S R E N ­
TRENT EN LUTTE 

Pour Durano-Rival, le pa­
tron, les choses sont claires 
*A la suite du blocage de plus 
d'une semaine de la pro 
duction de fonte et d'acier, 
consécutif é une grève des 
personnels de ces ateliers, j'ai 
envisagé un arrêt d'ateliers et 
de services portant sur t 600 
jtersonnes. Si la production 
ne reprend pas, si donc les 
ateliers ne sont pas alimentés 
en produits, ce nontbre drvra 
être porté è 3 700 le 5 février 
et è 4 300 le 11 février, ceci 
sur un effectif de 6 550. 
c'est ê dire que le 11 février, 
il n'y aurait plus en activité 
que les services indispensa 
bles à l'encadrement d'un tel 
ensemble industriel» 

Autrement dit : si vous 
êtes en chômage technique, 
ce n'est pas notre faule, à 
nous, pauvres PDG de Sol 
mer. U ski or et Sollac. c'esl a 
cause de vos petits copains 
du haut fourneau 2 qui 
refusent de se serrer la cein 
ture pour nous engraisser 1 

NEUSCHWANDER CONTRE L'EMPLOI 
ET LE SALAIRE DES LIP 

On fait grand bruit dans 
la presse et à la radio des 
d é c l a r a t i o n s de c e l u i 
qu'on a longtemps présen 
té c o m m e le prototype du 
n p a t r o n d e g a u c h e » , 
Nouschwander , de Lip. 

Avec des ricanements in 
téressés. tous ceux qui avec 
I V « prenne' ministre Mess 
mer avaient pensé en 74 «L ip, 
c'est fini ' » affûtent déjà leur 
«je vous l'avais bien dit I*. Da 
leur côté, les sociaux-démo­
crates - autour de Rocard et 
ceux de ses amis qui opèrent 
dans l'appareil d'Etat ou les 
entourages du CNPF mani 
testent urt embarras certain. 

On est loin des déclara 
lions publicitaires du livre de 
Nouschwander (..patron 

mais») : 37 pré-retraites sont 
d'ores et déjà annoncées, 
après les premiers licencie 
ments d' intér imaires que 
nous avions relatés. Celui qui 
prétendait avoir «sauvé Lip» 
let la lutte des ouvriers, 
alors ? pour quoi compte-t­
elle ?) peut préparer son pro­
chain ouvrage : «comment 
j'ai coulé Lip ! » . 

«La situation ne nous est 
pas favorable ; il va falloir 
réduire les stocks» annonce 
Nouschwander en ajoutant 
qu'«évidemment cela risque 
de se traduire par une ré­
duction d'horaires (à 36 H l » 
(non compenséel. . . 

Car le lancement de Lip sur 
le marché, bien restreint, des 
montres è quariz, n'esi pas 
une réussite et. comme pour 
Concorde, on est en train de 
voir s'effondrer un «marché 

du siècle» illusoire 

Seulement le problème, 
c'est que s'il n'y avait pas de 
réplique ouvrière immédiate, 
l'acquis des Lip «du travail 
pour tous» risquerait d'être 
gravement remis en cause, 
ainsi que leur pouvoir d'achat 
(plus de 2 000 F de perte par 
an pour les moins touchésl. 

Aussi ce que les Lips atten 
dent de leurs syndicats, et 
surtout de la CFDT Imajori 
taire) c'est d'être terme. Et ce 
n'est pas gagné quand on 
entend « le Charles» iPiagel) 
rappeler que «de toulo façon 
il ne faut pas mettre la boite 
en péril» et que «pour lo 
moment», il va demander à 
Nouschwander de «revoir un 
peu son plan» I 

Mais les syndicalistes CGT 
et CFDT ne se laisseront paa 
berner. n Devant la manœuvre 
de la direction de transférer 
une partie de la production 
vers la Lorraine, H convient 
que vous sachiez que le par 
sonnel de production de Sol 
lac s'est déclaré solidaire des 
grévistes de fos sur Mer» 
ont ils déclarés à la presse 

En effet, seule une véri­
table riposte d'envergure 
peut faire échouer les plans 
étudiés depuis longtemps. La 
direction prend prétexte do la 
lutte actuelle pour mettre sut 
le dos des travailleurs une 
réduction d'activité qui de 
toute façon, était envisagée 
Mais on n'est pas dupe 1 

C'est un prétexte, quand on 
sait que le haut-fourneau 
n " 2 était de toute façon prêt 
à subir le même sort que le 
haut-fourneau n° 1 en répa­
ration depuis février 75, ré­
sultai d'une exploitation è ' 
outrance I Le haut-fourneau 
n" 2 n'aurait pas pu soutenir 
le rythme de plus de 140 000 
tonnes par mois sans danger 
pour le personnel comme 
peuvent le témoigner les 
haut-fournistes qui savent 
dans quel étal se trouve 

Pourquoi la fermeture 
du haut-fourneau N° 1 ? 

« A u départ, il taul 17 000 traverses de chemin de fer pour 
chauffer le H F n° 1 . Il fallait le chauffer en 3 mois, et un mois 
après ils coulaient déjà la fonte. Toutes les installations 
étaient sans garantie Cequ'ilfallait, c'est produire de la fonte 
le plus vite possible, qu'été monte è l'aciérie et qu'elle sorte 
en tôles. 

Alors actuellement, ils profitent des baisses de comman 
des pour refaire tout le briquetage du HF. Le dôme du HF est 
en bas, il y a plusieurs tonnes de briques réfractaires et môme 
lespoutrellesqui étaient en travers, pour monter aux HF sont 
toutes descendues. C'est simple, il est interdit d'aller voir ca 
qui se passe, tu n'as pas d'intérêt à te faire voir, ils ont 
condamné la voie d'accès». 

l'intérieur du haut-fourneau 
n° 2. 

«Pour pouvoir utiliser le 
haut-fourneau n° 1, il faudra 
le chauffer pendant près de 
quatre mois avant ta première 
coulée» explique un travail­
leur, et beaucoup pensent 
que dès le fonctionnement 
du haut fourneau n° 1 , la 
haul-fourneau n" 2 sera arrè 
té et réparé. En construisant 
une riposte unitaire au niveau 
du trust, les travailleurs de 
Solmer doivent aussi organi 
se* l'unité dans la zone de 
Fos avec tous les autres 
travailleurs de la sidérurgie 

touchés pai des conditions 
de travail similaires. 

LÉ S O I D I S A N T 
DU P « C » F 

SOUTIEN 

L'aciérie Sollac en grève 
à 100 % : les luttes 

se multiplient dans la 
sidérurgie lorraine 

Mardi 27, l'équipe de nuit de l'aciérie L W S de la Sollac a 
débuté la grève pour la suppression du chômage partiel, la 
cinquième équipe en feu continu et la hausse des salaires. 

«Dans tous les secteurs, on sent que les ouvriers en ont 
marre, sont prêts à entrer en lutte», dit un camarade délégué 
de l'aciérie. Cequia permis lo mouvement, c'est le débrayage 
du Service Transport la semaine précédente, qui a permis de 
réduire en partie le chômage prévu dans ce secteur 

Au qrand désespoir des patrons de Sollac ce mouvement 
n'est pas resté isoté. inconnu. en particulier à l'initiative d'un 
tract du PCR, rédigé avec des grévistes, faisant connaître la 
lutte des Transports et proposant d'engager une riposte 
d'ensemble. On le sent bien, ce n'est pas chantier par 
chantier qu'on pourra faire céder les patrons de Sollac. C'est 
la nécessité qui apparaît. Voilà pourquoi la journée d'action 
du 6 février, prévue par les fédérations CGT et CFDT de la 
Sidérurgie ne soulève pas l'enthousiasme. Les initiatives des 
directions syndicales comme la journée du 6 février, nous 
devons les utiliser dans ce sens : faire l'unité autour des 
ouvriers en lune, préparer les conditions de cette riposte 
d'ensemble. • 

Correspondant Sollac iThionvillei 

Mais ce point de vue n'est 
pas celui du P « C » F et plutôt 
que d'appeler à soutenir une 
grève générale sur tout le 
complexe de Fos, c'est une 
brochette d'élus PCF qui a eu 
une entrevue avec Durand-
Rival. 

Voilà la conception du sou­
tien des révisionnistes Mon 
sieur Vincent PoreRi député 
maire de Port Saint Louis du 
Rhône ne déclarait il pas aux 
travailleurs de Solmer «Nous 
soutenons votre lutte comme 
nous soutenons, la lutte de 
tous les travailleurs. Mais 
précisément pour la sidérur­
gie, nous estimons qu'il faut 
taire avancer l'idée de la na­
tionalisation, c'est-è-dire une 
exigence qui devient majori­
taire dans le pays. Pour 
qu'enfin on remette au profit 
de la nation le secteur èco 
nomique sur ses pieds. Pour 
qu'enfin les travailleurs puis­
sent véritablement retirer le 
fruit de leur travail». 

Les travailleurs de Renault 
ou les familles des 42 mineurs 
de Liévin envoyés à la mort, il 
y a un an. apprécieront, eux 
qui travaillent pour le secteur 
nationalisé et en perçoivent 
tous les fruits : augmentation 
des cadences, mutilations, 
assass inats et répress ion . 
N 'est -ce pasd'ailleurs la direc­
tion de Renault qui a montré 
comment riposter à une grè­
ve bouchon ? 

Non. pour aller à la vic­
toire, il est nécessaire d'é­
carter les faux communistes 
du P « C » F de notre route ' 
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L U T T E S OUVRIÈRES 
A PROPOS DE LA LUTTE AU «PARIS IEN LIBÉRÉ» 

LE PCF ET LiAVENTURISME» 
Par Monique CHER AN 

rocfeos, violence» 
le pcf a-t-il change de projet ? 

L* dernier - Spécial Grèves - , édité par la Fédération Fran­
çais* da* Travailleurs du Livra (F.F.T.L.), aborde sur tout* un* 
page la question de la violence employée par le* travailleurs 
du Livre contre - Le Parisien - d'Amaury. Sous le titre • Aven­
turisme ou actions d* masse elle se décide a cautionner 
ouvertement les tameui - rodéos • destines a perturber la 
diffusion du - Parisien Libéré •• D'après les travaillai^*, la 
F.F.T.L. aurait mime participé da très prés a l'action d'Amiens 
ou 150 travailleurs du Livre ont sérieusement endommage une 
rotative destinée à la parution de nouvelles éditions régionales 
du torchon d'Amaury. 

— — — — — - Quand ils d sent - l'aventu­
risme, ce serait de* action* 
minoritaires en dehors de 
l'organisation syndicale •. 
c est bien ce souc d* contrô­
le' tout ce gui peul ae faire 
qui les anime l's •opposent 
é la mobilisation d'autres tra­
vailleurs que ceux de la 
presse pour un boycott nctif 
du - P L . - . 

D'AUTRES FORMES 

Qu* se passe-Mi donc? La 
.MvT.L. et les gens du P C F 
qui I* dirigent auraient-ils 
changé d* nature ? Comment 
expliquer que l'Union Départe­
mentale C G T de la Somme 
ait condamné publiquement 
l'action d'A/mens? Bref, com­
ment se fait-il que de* révi­
sionnistes prônent ouvertement 
aujourd'hui de* actions vio­
lentes dan* le Livre i 

On se souvient que pen­
dant toute une période ce* 
même* révisionnistes se sont 
opp M aux rodéos. En par­
ticulier âpre* la mort de Ca-
banne*, assassiné lors d'une 
énorme provocation contre le* 
travailleur* du Livre et contre 
toute* les luttes ouvrières qui 
qui se développaient é l'épo­
que, les directives de la F.F. 
T.L. étaient claires : plus de 
rodéos, seulement des actions 
spectaculaire* dans le genro 
de l'occupation de Nôtre-
Dam* 

Mai* plu* particulièrement 
depuis la sauvage «gresson 
de* flic* contre les manifes­
tant* du Livr* aux Arts et 
Métier*, lea rodéos ont repris 
de plus belle, tous les jour*, 
et SOUB une forme de plus en 
plu* violente II n'est pas ex­
clu même que les Imprimeries 
de Saint-Ouen et de Chartres, 
où Anuviry confectionne ac­
tuellement . L e Parisien*, 
•oient un jour ou l'autre vt-
taee 

Et c'est un secret de Poli 
chinelle, dans toute la presse, 
que dire que c'est des gens 
du P.C.F., *t non des moin­
dres, qui ont la haute main 
sur toute (organisation de ces 
actions Sur ce point, inutile 
de croire qu'il y a donc de* 
contradictions entre les tra­
vailleurs du Livre et le P C F . 
puisque c'est le P C F . lui-
même qui le* organise aujour­
d'hui. Pourquoi ? 

D'abord, les gens du P C F . 
comme la majorité des travail 
leurs du Livre, sont bien 
conscients que pour toucher 
Am*ury, il e*t nécessaire de 
faire - quelque chose qui tou­
che directement son porte-
monnaie et aon moral - . que 
d'occuper une tour ne change 
pas grand chose au rapport 
de forces réel Us savent 
aussi que dans la situation ac-
ti'olle. où de* milliers de tra­
vailleur* du Livre *e retrou 
vent le dos au mur face au 
plan Local, ce* actions se 
feront, avec ou sans eux. 
contre eux I* cas échéant 

DERRIERE LA VIOIENCE 
DE L'ILLEGALITE 

La question des rodéos 
neet d Ailleurs pa* I* **ule 
Rappelons par enemple l'op­
position du P C F . pendant 
des mois, é la sortie d'un 
• Parisien Libère • fart par les 
travailleurs du Livre et I* si­
lence organise par le P C F 
autour de l expérience de C*-
ron-Ozanne Tous les pré­
texte* étaient bons : Il n'y 
avait pas de panier, ou pa* 
d'encre, ou la sécurité n'élait 
pa* assurée Et début juillet 
tous ces obstacles disparais­
saient comme par enchante­
ment Mieux même, le* révi­
sionnistes reprenaient les tex­
te* élaborés par les travail­
leurs d'une autre boit* du Li­
vra, qui étaient conscients de 
I* nécessité de sortir cet Ins­
trument de propagande, et qui 
s'élelent. si l'on peut dire, 
autocensures dan* ces tex­
te* pour être plus sûr* qu'ils 
soient acceptés. Il* furent 

• comblés -. puisque le* révi­
sionnistes proposèrent alora 
d* la tirer è des centaines de 
milliers d'exemplairs* I 

L'idée que les gens du 
P C F veulent faire passer, 
par ce* • reculades lecli 
que* », c'est que • le syn­
dicat n'est pas figé, qu'il 
s'adapte aux circonstances », 
bref qu'il tient compte des 
aspiration* des travailleur* La 
question qu'ils tentent ainsi 
d'obscurcir, c'est - quel 
instrument de lutte est ce 
spécial grèves ? Qui dirige 
les rodéos et dans quel but ? 
Quel projet politique servent 
ca* action* T » . . 

unétrangechorus 
Une des pièces nu.tresses des propositions du P.C.F. pour 

résoudre la crise de l'imprimerie, c'est le rapatriement d'une 
partie des travaux d'expression française effectuée a l'étranger 

Deux choses demeurent sans réponse. 
— Est-ce que dans cette perspective salutaire, ils se pro 

posent de rapatrier d'urgence la partie des Editions Sociales 
imprimées en R.D.A.. et peuvent-Ils dire combien d'emplois 
cela libérerait? 

— Comment *>pliquent-ils que l'un des objectifs poursuivis 
par le - plan impnmene • du sinistre lecal soit justement - d* 
rapatrier U maximum de travaux aujourd'hui confies par les 
éditeurs français a l'eUanger L*cat affirme que des résultats 
ont même deja ata obtenus (M millions de francs de contrats 
récupérée). Celte bonne nouvelle fera plaisir s tous ceux qui 
sont licencié* I 

LE MEME BUT 

Car. par-delà ces reculades 
tactiques qu'est-ce qui change 
dan* le projet de* révision­
niste* ? Rien du tout Acculé* 
dan* leur existence même, ils 
sont prêts n tout pour se 

maintenir, y comprl» à I illéga­
lité, à affronter la centaine 
d inculpations en cours au­
jourd'hui contre de* travail­
leur* du Livre Si les mé­
thodes changent. i>- Spécial 
Grève* n'existe que parce 
qu'il n'est qu'un aous-produit 
de la propagande du P C F 

La question qui reste pose*, 
c'est leur projet apporter 
des solution* è la crise de 
l'imprimerie capitaliste fran­
çaise, et. dune façon géné­
rale, se servi- des luttes de 
la classe ouvrier* pour se lus 
•er au pouvoir Et si, aujour­
d'hui, nous noua battons pour 
faire avancer l'idée d'un mou­
vement d'ensemble, dan* le 
Livre comme ai II aura, et si 
nous rencontron* dan* celte 
bagarre l'opposition des révi­
sionnistes, ce Mrait faire une 
erreur que de croire que cette 
opposition d'aujourd'hui sera 
la même demain II s'agit 
donc, dans le même temps, de 
tout faire pour leur en arra­
cher la direction, en ramenant 
touB leurs changements de 
tactique à leur projet d'en­
semble, l'installation du pou-
vor d'une autre bourgeoisie, 
qu*. comme aujourd'hui, ne 
reculera pao devant le* licen­
ciements et les restructura 
•ions 

UN PRO­
GRAMME 

MEPRISANT 
POUR LES 
TRAVAIL­

LEURS 
Quand le PCF parle de re 

lance d* la • consommation 
de lecture >. n'a-l-il pas honte 
de dire que lea masses ne 
lisent pas assez de torchons 
bourgeois ? Quand il parle de 
• liberté de pensée et de 
création, de publication, de 
diffusion m, c'est très clair 
liberté pour Amaury et autre* 
de continuer à rèpancbe leur 
idéologie fasciste ' Ce n'est 
pas cela que veulent les tra­
vailleurs • Le patron nous a 
voté notre vie en nous faisant 
imprimer des revues sans in­
térêt pour nous, tes travail­
leurs • nous disaient les im­
primeur* d'Imro. occupant 
leur entreprise Ils n accepte­
ront pas que des patrons 
• de gauche • en fassent au 
tagt 

dans la brochure du PCF de 
Chaix : des propositions pour 
sortir le Livre de la crise : 

"LA RELANCE 
DELA CONSOM­
MATION 
DE LECTURE" 

Pour répond'e au Plan Lecat. qui prévoit le démantèlement 
de l'imprimerie français*, la fermeture de toute une série 
de boites et le licenciement d'au mnmum 10 000 travailleurs 
du Livre d'ici à 1980. le P.C.F fart toute une «en* de propo­
sitions Parce que, selon lui. • la suppression d'un minimum 
de 10 000 postes, ce qui pousserait un travailleur sur dix au 
chômage, en plus de ceux qui y sont delà, ne saurait en 
aucune façon résoudre la crise de l'Imprimerie >. On pout 
déjà constater que ce qui chagrine le P.C.F., ce n'est pas 
les licenciements en eux-mêmes, mais le fait que c* n'est 
pas une solution valable pour l'imprimerie (capitaliste) française 

• L'ACCES DU PLUS 
GRAND NOMBRE 
A LA CULTURE• 

Pour le PCF. la cause 
• essentielle - de la enso de 
l'imprimerie, c'est que • des 
milliers d* Françai* n* lisent 
pas •. Il cite les chiffres offi­
ciel* seulement 3 % de* 
Français fréquentent les bi­
bliothèques publiques. la 
France ne consacre que 5 F 
par iiabitant par an à la lec­
ture publique, le nombre d* 
tirage des journaux n'a pas 
augmenté depuis 1939. alors 
qu* la population s'est accrue 
de 2 5 % . 5 8 % des Françai* 
n* lisent jamais de livre* 

Deuxième cause de la crise, 
le système ajuste de taxation 
•n fonction de la publicité 
plus un journal a de publi­
cité, moins il p a « de taxe* 
C'est pourquoi le PCF s'élève 
régulièrement contre la publi­
cité a la télévision, qui enleva 
le pain de la bouche aux 
imprimeurs, c'est aussi pour 
cela que les pages d* • l'Hu­
mante • sont remplie* de 
publicités pour toute* le* 
grande* firmes capitaliste* ' 
La presse étant complètement 
dépendante de la publicité, 
•Ile doit donc, selon le PCF, 
eue M'p.i'tic dune f.içon plus 
juste 

- L A CRISE 
DE L'IMPRIMERIE 

N'EST PAS FATALE • 
Toujours selon le PCF. 

• les gros de l'imprimerie ont 
tnveiti massivement, de façon 
anarchique.. et la rentabilisa­
tion de ces investissements 
•'•il heurtée aux limites du 
marché, c'est-à-dire à la con­
sommation populaire et è le 
politique culturelle du gouver­
nement • D'où les fermetures 
•t : «• licenciement* 

La politique culturelle du 
gouvernement ? C o m m e n t 
voulez-vous, se lamentent le* 
révisionnistes, que les travail­
leur* mettent 5 F dans l'achat 
d* • Pans Match - ou 4 f 
pour • Elle • ? C'est cela qu'il* 
appellent • refuser au plu* 
grand nombre l'accès é la 
culture »... 

- QUI DONC EST 
FAVORABLE AU PROGRES 

TECHNIQUE ? -
Eux, bien sûr. qui donnent 

è la bourgeoisie les solutions 
pour rentabiliser s*z mvostiO 
semrots alors que par sa 
politique stupide. elle est obi 
gée de • liquider :es indus 
I I * R de pointe • 

- QUI DEFEND 
L'INTERET NATIONAL T -
Eux. bien *ûr. puisqu'ils 

proposent des solutions pour 
rendre l'imprimerie française 
compétitive, alors que la 
bourgeoisie • aggrava la vul­
nérabilité de notre pay* dans 
la crise du monda capita­
liste - , 

POURQUOI DONC 
LA BOURGEOISIE 

NE VEUT-ELLE PAS 
ENTENDRE RAISON? 

On peut se domander pou» 
quoi l'Etat bourgeois ne se 
rend pas à des arguments 
qui semblent si clair* argent 
donc consommation, consom­
mation donc production, donc 
travail, donc arçml. ai In de 
I* crise I C'est un lac que 
voir toutes ces imprime"** 
fermer, c'est révoltant Mais 
il ne s'agit pa* lé d'un* « vo­
lonté • pernicieuse des capi­
talistes. Le problème, c'est 
que tant que la bourgeoisie 
aura le pouvoir c est cette 
logique absurde qu'elle ten­
tera de nous imposer I* lo­
gique du profit Le profil de 
la bourgeoisie, c est précisé­
ment la re*trict on de notie 
consommation La production 
vers laquelle la bourgeoisie 
s'oriente de plus en plus, 
c'est au contraire celle de 
biens c'équipementa «t d ar­
mement, destinés a l'exporta­
tion. C'est pourquoi uns re­
lance de la consommation ne 
peut être que temporaire et 
limitée ; la bourgeoisie cher­
chant aussitôt Q rnprandre son 
profit 

POURQUOI DONC 
CES ILLUSIONS ? 

La réponse vient dans la 
foulée des explications à la 
ense > Bien sûr. te lutte peut 
laite reculer te pouvon. pout 
commencer réellement a sor­
tir fa France de ta crise. Il 
tant appliquer ou plus vite et 
résolument une eutru pohti 
que. celle définie pat le Pro 
gramme commun • Quand le 
PCF dit que la craie n'est 
pas fatale, il se propose 
comme sauveur comme ca­
pable de faire sortir la France 
de la crise Mais de que e 
économie s'agit-il donc 7 Les 
travailleurs ont-ils besoin que 
ce système soit sauvé, ou 
qu'il soit renversé, et rem 
placé par le socialisme ? C'est 
bien cette question, que les 
masses commencent a *•«• po­
ser, que le PCF • évertu*] a 
.>bscurcr pour ne propulse' 
lui-même au pouvoir 



Quotidien du Peuple - 31 janvier - 6 

L U T T E S OUVRIÈRES 
RENAULT-BILLANCOURT 

u n e g r è v e p o p u l a i r e 
Ld gicve dos peintres du 

département 74 à Renault se 
poursuit La direction refuse 
touiours dt céder, sa seule 
réponse au* revendications 
des pistoléteurs. c'est le 
lock oui pour plusieurs m -

«i o s Si la direction 
pensait par cette mesure 
accentuer la division entre 
les ouvriers, isoler la lutte 
des peintres pour pouvoir 
mieux In réprimer, elle n'a 
fait au contraire que déve 
lopper le soutien à la qréve. 
Qu'ils soient de la Mècané 
ques. de la Sellerie ou du 
Montage, les témoignages 
recueillis hier, à Billancourt, 
porte Zola, vers 12 H. 
«l'heure du chômage», sont 
siqnificatifs : «Si ce conti 
nue comme ce. lo seniaine 
prochaine ce n'est pas seu 
femnt la peinture QUI sera en 
grève mais tout le 74 au 
minimum '» Cet avis est 
arqemeni partagé, la grève 
des peintres esi populaire 
parmi ceux qui s'arrêtent 
Certains expliquent les con 
ditions de travail . «les pein­
tres ont raison de se battre. 

il tant connaître leurs condi 
bons de travail pour com 
prendre leurs luttes. Cou 
chés. à oenou*. debout*, 
enfermés dans leurs conibi 
naisons. respirant la peinture 
a lonoueur de fournée, leur 
travail est très dur ' « Con 
tre les mesures de chômage 
qui sont prises, la riposte a 
été rapide . de nombreuses 
assemblées générales ont eu 
heu dans différents ote icrs. 
des débrayages môme pour 
exiger l'arrêt du loch ont. le 
paiement à 100 % des heu 
res chômées , sat isfact ion 
pour les peintres Aujour 
d'hui, la colère qui s'oxprime 
montre la possibilité de l'ox 
tension de la lutte a l'en 
semble du dcpaitement 74 
à l'ensemble de l'usine mè 
me La direction n'a pas 
hésité â ramener a la pemtu 
re des v e u « peintres au'e le 
avait mutes pour des raisons 
oe santé, les cadres et les 
régleurs sonl sur chaînes, 
les intérimaires de la peini.i 
re continuent A travailler 
alors que tous les autres ries 
chaines ont été licenciés. 

Malgré tout cela malgré «la 
dictature dé Renault'' com 
me le d<ra un ouvrier de la 
Mécanique c i » lutte çonti 
nue et continuera car on ne 
peut pas reprendre comme 
ca maintenant sans n v m 
Pourtant, a cette volonté de 
lutte, s'oppose aussi l'idée 
que vce n 'est peut être pas 
possible, ou'on ne peut 
avoir Que des miettes, pes 
plus» : ce po<nt de vue 
défaitiste provient de i attitu 
de de la direction : intran 
sigeance, refus de céder, 
l'échec de la lutte de l'année 
dernière avec les 14 licencie 
monts du 74 qui avaient 
suivi. La lépression, le ren 
'oteement des «flics de la 
Régie», les contrôles svsté 
i r r i g u e s des sacs et des 
sacoches, ces deux derniers 
jours... 

C'est aussi l'attitude da la 
direction de la CGT qui 'ait 
le silence io:al sur la lutte et 
se contente de participer 
aux initiatives des travail 
leurs (les A G spontanées 
dans les ateliers) Depuis le 

début r|n la lutte, l'iiHumanj 
10- n'a I M ; . daigné accorder 
d'importance a la qrève (5 
lignes avant hier, rien hier l : 
lus motifs sonl clairs : à 
l'opposé de la qiève des 
presses qui permettait au 
P«C*F de placer son couplet 
W I I - l a valeur nationale de 
I K K t Machines oui4s*. la lui 
te des peintres qui remet en 
r|iH>siion les conditions de 
travail â la Régie s'oppose 
ainsi aux affirmations du 
P « C » F qui considère l'usire 
comme un exemple de ce 
qua les nationalisations pan 
venl apporter aux travail 
leurs. 

Cette lutte esl donc qé 
nanti: pour le P « C » F . no 
tamrnent en raison du sou 
tien qu'ele rencontre à Bil 
Lie: oui : la victoire dépend 
donc de l'élarqissemeni de 
ki grève à l'ensemble du 
departeeient 74 , à l'an 
semble de l'usine. La colère 
de l'ensemble des travail 
leurs ni la popularité de la 
grève des peintres vont dans 
en sons. 

José GARCIA 

INTERNATIONAL 
ESPAGNE 

LA POLICE "LIBERALE" 
CHARGE LES ENFANTS 

En Espagne, le discours d'Arias Navarro. salué 
voici deux jours dans une bonne partie de la presse 
française comme une manifestation de la pretandue 
«ouverture» du régime, ne suscite, y compris dans 
les journaux autorisés, que méfiance et déception 
On relève érafement. avant toute chose, fe refus 
très net de t'amnistie générale Seul le porte parole 
des anciens combattants de la guerre fasciste. «•/ 
Alcarar» se réjouit de ta ucont inul té de l'eeuvre 
héritée de F r a n c o » Tandis que grèves et manifesta 
tions se poursuivent, ta répression se fait de plus en 
plus sauvage, comme en témoigne le matraquage de 
femmes et d'entants lors de la manifestation da 
l'enseignement. A cette occasion, notre correspon 
dant, qui effectuait son travail d'information, a été 
brutalisé par la police . è la suite des coups reçus sur 
lus j.unhrs. il pouvait .< peint? nuirchvi 

Madrid, lo 30 janvier. 

Malgré un regain très ne* 
de la répression fasciste, les 
luttes ouvrières et populaires 
continuent è se développer 
ici at dans tout le pays. La 
journée d'hier a élè particu­
lièrement marquée par la ma­
nifestation de l 'enseigne­
ment : instituteurs, parents 
d'élèves, femmes avec dan3 
les bras leurs enfants qu'elles 
laissent habituellement dans 
les crèches aujourd'hui en 
grève, se sont rassemblés 
devpnt le ministère do t'é-
ducaiion, au nombre de trois 
à cinq mille, aux cris de : 
«Enseignement populaire ! 
Enseignement gratuit ' Moins 
de police et plus d'écoles I 
Pokce dehors ••. La répres 
s «on a été particulièrement 
sauvage : balles en caoui 
chouc tirées sur cette foule, 
policiers chargeant brutale 
ment et sans distinction 
'i,i[>p,i"l mi'ine 'le pel Is en 

tanis de trois qualie ans. 
Faisant face courageuse 
ment, les femmes, les en 
fanis dans les bras, onl jeté 
"assassins -aux flics en furie, 
et montré, en protestation, 
les traces des coups qu'elles 
avaient reçus è la foula. 

Cependant, la qrève des 
enseignants, qm touchai! jeu 
di 300 écoles et 200 000 
élèves, se poursuit : Cassant 
blée permanente quotidien 
no. qui n'a pas pu se tenir 
dans l'église do la rue San 
Beinardo. encerclée par la 
police, s'est tenue jeudi soir 
dans une autre église. A 
Pontevedra. t'Ois mille msti 
tuieuis ont également mani 
fesié 

CONDAMNATIONS POLITI 
QUES 

La ru|Miiubui' sn durcit 
également dans u domaine 
judiciaire les vingt person­

nes qui avatOOt signe I nj>j>ei n 
la manifestation du 20 ian 
vier. après avoir élé mleiio 
gées à la direction générale 
de la sûreté, ont été frappéaa 
d'amendes de 25 000 à 
100 000 pesetas Quinze au 
très personnes, parmi celles 
qui avaient également été 
arrêtées tors de réunions, 
sont en f a i n de recevoir no­
tification de sanctions pour 
«appartenance è des groupes 
et partis clandestins», et pré 
paration d'actions <• illégales a 

G R E V E S OUVRIERES CON 
TRE LA REPRESSION 

La vague des grèves ou­
vrières continue cependant : 
chez Chrysler, Pegaso. Mêlai 
Mazda, ou le travail n'a lou 
jours pas repris, les assrm 
blées quotidiennes de travail 
leurs se poursuivent. Grèves 
également dans la metalUir 
gre é SôviHe, où une m.ini 
féstation en faveur de l 'un 
"isiie i été interdit* Fn Ca­

talogne, la tension esl lou 
jouis très grande dans le 
secteur ouvrier de Baix Lio 
txogai. voisin de Barcelone, 
ou les patrons utilisent de 
plus en plus l'arme du lock 
oui . La question de la lutte 
contre la répression patronage 
occupe d'ailleurs une place 
de plus en plus importante 
dans les revendicatinns nu 
vrières. qui comportent très 
sovivent la réintégration de 
travailleurs licenciés pour fait 
rlo giève ; que ce soit dans 
l'entreprise ou. par solidarité, 
dans d'autres usines. C'est le 
cas en particulier de l'usine 
Fasa Renault de Valladoliri. 
ou les ouvriers réclament 'a 
réintégration de 100 des 
leurs, licenciés l'année de» 
mère 

Ainsi, la question de la 
nature du régime, qui n'ad­
met aucune liberté syndicale, 
est posée avec une force 
grandissante par lo combat 
d*; ,i datas ouvrière 

Journée régionale d'action à 
Orléans 

10 000 
TRAVAILLEURS 
DANS LA RUE 
Journée curieuse que cette 

journée régionale d'action du 
r.onlre hmr è Orléans Par le 
spectacle d'abord, on n'a pas 
l'habitude à Orléans, sur le 
juirvis enneigé n"o la cathedra 
le. du voir côte a côte las cars 
do flics qui protéqeaient la 
réunion du conseil réqional et 
les cais venus de tous les 
• :e|>,iiten>enls avec leur car 
uaison de travailleurs en lutte. 

Il serait trop kxxj d'énumé 
IOI les boites représentées, 
citons cependant celles gui 
kitient en ce moment et 
autour desquelles en principe 
devaient se tenir les forums : 
Hive-re Cas ilis An Equ pi­
ment (Bloisi. Ra'estin limon 
i II-I .< p'ésile Meveis! Admi el 
SNIAS Chatoauroux. Tout le 
monde avait sa banderole et 
souvent sa chanson de lutte. 
Toutes les interventions se 
reioignaient pout dire que 
gagner, c'est possible, mais si 
Oilane par exemple pouvait 
présenter u r bilan positif, les 
tenants du programme com 
i"un no pouvaient que dire 

qaqnerons si fa qou 
chr qaqne les électrons». 

Car les travailleurs étaient 
là. è peu près 10 000 è la 
•nanilnslalionde 18 H Ha plus 
mporiante depuis 681. Les 
travailleurs attendaient visé 
oloment autre chose des 
forums et finalement les 
-(changes d'expériences ont 
Été peu nombreux. Ceoen 
:J.int la volonté oe lutte des 

travailleurs a pu quelquefois 
percer 

La main mise des appareils 
syndicaux, telle l'Union Inter 
professionnelle de Secteurs 
de Vendôme et sa banderole 
<i Libérez nos camarades em­
prisonnés», le Comité de 
chômeurs CFDT de Tours qui 
engage une action pour les 
transports qratuils, lesqrév»s 
tes de Rivière Casalis aussi. 

Et si l'Internationale a tailli 
bwn souvent des poitrines 
ainsiquelcslogan «Soutien à 
Rivière rusgu'è la victoire*, et 
* Bourgeois, tremblez, voilà 
les ouvriers 

En définitive, plus que 
lamais a Orléans, la contra­
diction est apparue entre la 
volonté do lutte des travail­
leurs venus extrêmement 
nombreux et los jiorspoctives 
proposées par les directions 
syndicales A la fin de la 
manifesta lion, les tiavaiUeurs 
ont coincé la voiture de Salle et 
DuviHard Irespectivement dé 
pulé du Loiret e l ancien minis­
tre!' gui sortait du conseil 
nxiionai. is ont bousculé If, 
voture, apposé dessus les 
badges de toutes les usines en 
•ntle aux cris de «Libérez nos 
camarades». « A bas l'Etat des 
flics e l des patrons», «Chô ­
mage, ras l'bol», « A bas le 
capitalisme». Autant dire que 
les élus locaux n'en menaient 
pas largo 1 large 

Correspondant Orléans 

en bref 

Une famille meurt 
asphyxiée 

Avec le froid, les accidents dûs aux chauffages 
deleiMueux se multiplient. A Chatons.sut.'Marne, une 
lamille a été victime du mauvais fonctionnement d'un 
poéo. dans la nuit de jeudi à vendredi. Six personnes son! 
motnis le seul rescapé est uneHan i de 10 ans. 

Débandade chez les 
radicaux de gauche ? 

Le passage de Piorre Brousse, amateur r.idical de gauche 
de l'Hérault, au parti radical tout ci Irt est un nouvel épisode 
du débauchage de. l'union de > gauche par la majorité. 
Bro.isse n'aura pu supporter longtemps ri'èire dans un parti 
o1liciellénientdegauche:îlyéiailiMtrôen février 74 lapiès 30 
ans de jiaiti radical) par inimitié avec J J - S S Mais ca n'était 
pas brun grave puisque les voilà è nouveau réunis. Le 
mouvemeni des radicaux de gauche perd év idemment du 
t. ir.iin en restant accroché à l'union de la gauche : déjà 
CaiHavet a fui. reçu par Giscard et promis à quelque 
récompense ; le petit Fabrede Villefr anche du Rouorgue avait 
pourtant lait son peiil tour lui aussièl'Elysée, marsiladep>us 
en plus de mal â retenir ses ouailles. D'aube pari, la seule 
chance des radicaux de gauche, celle de faire leponi entra la 
gauche e* la ira|ontè. s'esiompe : n'a t on pas vu les R I la 
Mit .une dernière faire des avances électorales directement 
au PS ' 
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SIDERURGIE 

SAMEDI DE NUIT, CA SDFFIT ! 
Michel LORI 

Dans toute la s idérurgie, à plusieurs reprises dé jà , 
les t ravai l leurs de di f férentes usines (Soc iété des 
A c i e r s F ins de l 'Est . Usinor . . . ) ont posé avec acui té le 
p rob lème de leurs condit ions de t ravai l de « p o s t é s » . 

Les postes du s idérurg iste , c'est les 4 x 8 13 postes 
de 8 heures , chaque jours de la s e m a i n e , y compr is 
samedi et d îmanche l presque sans répit , toute une 
vie. 

C 'est ne plus vivre au ry thme de sa famil le , manger 
et dormir décalé, s 'user la santé (ulcères, malad ies 
nerveuses . . . dénoncés par les dossiers C F D T So l lac . 
les A s s i s e s pour la Santé de l'an dernier . . . ) . 

E n manifestant avec leurs assoc iat ions fami l ia les 
sur les c i tés Sol lac et Usinor , les s idérurg istes et leurs 
famil les contestent depuis maintenant 3 ans cet te 

usure causée pai l 'exploitation. I ls réc lament l'arrêt 
de ce calvaire posté è 45 ans ou au pire après 15 ans 
consécut i f s sur ces tâches . Et i lr dé fendent c e l a à 
l 'entreprise dans leurs cahiers revendicat i fs en même 
temps que l 'exigence de ne plus travail ler le samedi 
de nuit . Pourquoi cela ? Ce n'est pas une quest ion 
revendicat ive étro i te . C'est une révolte contre ce qui 
brise la vie, la ligote dans les horaires des patrons de 
l'acier ! E n exigeant de pouvoir être en famil le o u 
entre copains Ipour les jeunes) le samedi de nuit , les 
s idérurgistes veulent décider e u x - m ê m e s de leur 
sort , de ce qui fera leur vie ; c 'est un aspect de la c r ise 
que ce re fus massi f du ca rcan de l 'exploitation, du 
capi ta l isme qui envahit sans cesse davantage notre 
v ie quotidienne I 

Le P « C » F et les aspirations 
des sidérurgistes 

Après avoir pratiquement 
ignoré la grève pendant plu­
sieurs semaines le PCF aussi 
bien que la direction CGT 
voudraient maintenant l'utili­
ser pour mettre en avant leur 
projet de réforme du capi­
talisme. Ainsi la direction 
justifiant les feux continus 
par le fait que SNCF. PTT . 
hôpitaux travaillent le diman 
che, les révisionnistes emboî­
tent le pas en disant : «Re­
gardez les avantages des 
fonctionnaires, c'est grâce a 
nous quand Ambroise Croi­
sai était au gouvernement en 
1945K 

Tout ce qu'ils trouvent à 
dire : «Les députés com­
munistes vous défendent é 
l'assemblée nationale». Et 
pour que leur projet soit bien 
clair, ils ajoutent : «Les tra­
vailleurs manuels et intellec 
tue/s de Pompey, comme 
tous ceux de France, ont 
maintes fois fait la preuve 
qu'Us savaient se sacrifier 
pour leur pays et pourquoi 
pas pour leur outil de travail. 
De plus en plus. Us sentent la 
nécessité d'un profond chan­
gement. La sidérurgie, riches­
se première de fa nation doit 
revenir entre leurs mains, sa 
nationalisation s'impose. Ils 
peuvent compter sur les 

communistes pour que cela 
devienne réalité». 

Oui, nous pouvons comp­
ter sur ces faux-communistes 
pour nous appeler è une 
nouvelle bataille de la pro­
duction : le reproche prin­
cipal qu'ils font aux capi­
talistes de la sidérurgie c'est 
de ne pas produire assez 
d'acier : «Regardez les chif­
fres des profits réalisés par 
les trusts de la sidérurgie, 
regardez aussi les besoins de 
la nation, la France a besoin 
d'acier, des possibilités im­
portantes existent pour dé­
velopper la consommation 
d'acier. Elle est aujourd'hui 
maintenue, en moyenne, à 
495 kg par habitant seule­
ment, alors qu'elle est par 
exemple de 652 kg en RFA». 
lextrait du discours de Mar­
chais à Longwy le 7 novembre 
1975). 

Et dans le «statut du si­
dérurgiste», proposé par le 
PCF, on cherchera en vain 
quelque chose sur la suppres­
sion du travail de nuit, la 
limitation du travail posté, 
par contre on trouve «des 
indemnités pour pénibilité et 
insalubrité» ou «le pouvoir 
d'achat doit progresser en 
liaison avec la productivité du 
travail». 

LA DIRECTION DE POMPEY 

C H A N T A G E A L A F?EF»FÎISE ( 

I N S U L T E S A U X G F ? E V I S T E S 

LA NOTE DE LA DIRECTION : 
« S i comme nous le craignons, les pertes de production 

aux aciéries et au train de 550, nous font prendre du retard, 
nous perdrons ce contrat, que d'autres ont toutes 
capacités pour reprendre. Produire pour maintenir l'emploi 
à Pompey de 4 500 personnes et dans l'immédiat, réduire 
des pertes qui ont atteint plus de 8 millions de Frs, rien que 
pour le mois de décembre. C'est ce maintien de l'emploi 
qui est l'objectif «humain» de la direction pour 76 et les 
années à venir. On a le sentiment de se trouver en face 
d'idées peut-être généreuses mais très irréalistes car, et 
pourquoi pas, à quand l'arrêt de la SNCF , des PTT , des 
hôpitaux, des pompistes, des transports urbains et de 
toute activité commerciale les samedis et dimanches ? 

La direction a prouvé en 1975 qu'elle mettait l'intérêt de 
son personnel au premier rang de ses préoccupations en lui 
évitant le chômage conjoncturel et en maintenant des 
investissements : parier sur l'avenir, mantenir malgré la 
conjoncture très difficile. 

Elle espère ne pas s'être trompée en faisant confiance à 
son personnel et regrette l'action d'une petite minorité 
d'agitateurs professionnels qui risquent de compromettre 
définitivement les espoirs de reprise qui commencent à se 
manifester» 

le directeur des usines 
G. Kempô 

Aciéries de Pompey : 8" SEMAINE DE LUTTE 
Avec les 4 500 personnes qu'elle emploie, avec une 

grosse production d'aciers spéciaux, Pompey est la plus 
importante usine du secteur et un point fort de la sidérurgie 
lorraine. 

L'aciérie est un secteur clé de l'usine {où d'importants 
travaux sont actuellement mis en oeuvre en vue d'une 
extension considérable de la production), c'est dans ce 
secteur-clé de l'usine que les ouvriers mènent depuis six 
semaines la lutte pour le repos du samedi de nuit, très vite 
rejoints par les lamineurs du Ban la Dame. 

dernier -
nuer. 

vouloir conti -

R E N F O R Ç O N S LA LUT ­
T E ; ON P E U T L E S F A I R E 
C É D E R ! 

Depuis le début , les ma­
n œ u v r e s de division de la 
direction n'ont pas m a n ­
qué : atteinte mani feste au 
droit de grève : le nouvel 
ingénieur de choc Granier 
voulant renforcer les non-
grév is tes à faire le boulot 
des grév istes , renvoyant 
«, i l,i s u u p e » chaque s,i 
medi soir les pontonniers 
en feux continus ; une 

équipes . «On ne sait pas 
ce qui se passe dans les 
autres équipes» disent les 
grév istes . Ce qui freinent 
auss i , ce sont les hésita­
tions sur les formes de la 
lutte : «Ne pas venir te 
samedi est-ce suffisant 
pour faire céder le patron, 
quand le cnef de service 
pousse a la production : 
neuf coulées par poste, 
pour rattraper les pertes 
du samedi ?» Ce qui freine 
encore, c 'est la perspecti ­
ve d'une lutte sur toute 

Et nous avons aussi le 
soutien de la majorité des 
ouvr iers de l 'usine, ld ou 
l ' information sur notre grè­
ve a été faite : c 'est ce que 
prouve la pét i t ion de sou 
t ien largement s ignée sa­
medi soir à l 'entrée du 
poste à la passerel le . 

E n part icul ier , l 'équipe 
de nuit cette semaine doit 
bien discuter de la s i tua ­
tion, de la poursuite de 
l 'action. 

SI N O U S D É C I D O N S DE 
C O N T I N U E R , DE R E N F O R 
C E R L A L U T T E , P R E N O N S 
EN L E S M O Y E N S : 

En mettant en place un 
Comi té de G r è v e regrou­
pant synd iqués CFDT , CGT 
et non synd iquésreprésen 

note de serv ice du direc­
teur K e m p é , adressée à la 
maîtrise faisant le chanta ­
ge à la fermeture de la 
boîte et traitant les g ré 
v istes « (d'agitateurs pro­
fess ionne ls » . Ce qui freine 
l 'extension de la lutte, ce 
ne sont pas directement 
les m a n œ u v r e s de la direc 
tion : â ces atteintes a u 
droit de grève il y a une 
vo lon té de r iposte, les 
pontonniers renvoyés le 
s a m e d i so i r d é b r a y e n t 
chaque lundi pour exiger 
le paiement des heures 
chômées . 

Ce qui freine l 'exten­
s ion : 

C'est le manque de dé­
mocrat ie dans la lutte, pas 
de coordination entre les 

l 'usine que n'offrent pas 
les synd icats , exemple : 
mardi de la semaine der­
nière, quand l 'équipe de 
nuit arrivait , le mélangeur 
était plein, le four était 
tout rouge, les ouvriers 
ont p roposé de ne pas 
c o m m e n c e r le boulot tant 
que le patron ne donnerait 
pas s a réponse sur le sa ­
medi de nuit ; les délégués 
C G T ot C F D T ont alors 
refusé d'appeler à la gré-

C ' E S T C E T T E S E M A I NE 
QU ' IL F A U T D É C I D E R I 

Et nous s o m m e s nom­
breux à l'aciérie et a u 
serv ice B L D , dans toutes 
les tournées - y compr is la 
tou rnée de nuit samedi 

tants les d i f férentes équi ­
pes. 

E n élargissant nos re­
vendicat ions, 

E n informant largement 
les ouvriers de tous les 
chant iers , pour engager 
une riposte d 'ensemble de 
toute l'usine pour nos re­
vendicat ions. La journée 
d'action syndicale de la 
semaine prochaine doit 
ê t r e a l o r s u n moyen de faire 
connaître et d'élargir la 
lutte actuel le . 

L ' E N J E U DE LA L U T T E 
E S T I M P O R T A N T 

L a direction l'a bien 
compris , la note de serv ice 
qu'elle n'ose pas af f icher 
(voir encart ) , son intransi -

LA P L A T E F O R M E DE 
L U T T E DE L ' A C I É R I E D E 

P O M P E Y 

Pour s'opposer a la division 
entre grévistes et pontiers 
feux continus, entre Français 
st immigrés, entre travailleurs 
en feux continus et travail­
leurs en 3 x 8. élargissons les 
revendica'ions : 

• repos du samedi de nuit 
- réduction du temps de tra­

vail è 40 H 
- classification P1 des pon­

tonniers en 3 - 8 
300 F d'augmentation pour 

tous 
pas d'abattement sur la 

prime 
- embauche pou' la réduc­

tion du temps de travail et 
pour assurer la sécurité. 

e Pour la démocratie dans la 
lutte, mettons en place un 
Comité de grève avec des 
syndiqués CGT, CFDT et 
non-syndiqués comprenant 
des ouvriers de chaque équi­
pe. 

e Pour améliorer le rapport 
de force, prenons des ini­
tiatives dans toute l'usine, ne 
pas laisser les aciéristes isolés 
mais freiner la production 
dans d'autres secteurs. 

LA VICTOIRE E S T P O S S I ­
B L E . 
POURSUIVONS LA L U T T E I 

geance (refus catégor ique 
du repos du samedi ) , ses 
m a n œ u v r e s de division, 
sont bien un aveu de fa i ­
b lesse. 

Ma is les ouvriers des 
aut res secteurs en parlant 
des grév is tes disent rr//» 
ont raison». Pour les ou­
vr iers , remporter une v ic ­
toire à Pompey c o m m e à 
la S A Ç E d'Hagondange 
l'an dernier, c'est encoura­
ger tous les s idérurgistes à 
la lutte (des ouvriers de la 
So l lac , de Neuve-Maison 
et de la Chiers) contre le 
c h ô m a g e partiel et les l i ­
c e n c i e m e n t s . . . c ' e s t s e 
donner l e s c o n d i t i o n s 
d'une offensive d 'ensem­
ble dans la s idérurgie. 

Cet te lutte remet en 
c a u s e le sort qu) est ré­
servé à la c lasse ouvr ière 
par la bourgeoisie, elle 
montre la vo lonté d'en f i ­
nir avec ce sys tème d'ex 
ploitation. la vo lon té d'ins­
taurer le pouvoir des ou­
vr iers et des paysans. 
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INTERNATIONAL 

D J I B O U T I 

Q U E L L E I N D E P E N D A N C E ? 
une mission de l'OUA à Djibouti 

Le conseil des ministres des affaires 
étrangères de l'OUA a décidé de mettre 
sur pied une mission exploratoire sur la 
situation A Djibouti Quelques jours au ­
paravant , on apprenait que Giscard 
d 'Estaing avait écrit è une dizaine de 
c h e f s d'Etat afr icains pour les informer 
de la décis ion prise par le gouvernement 
f rançais de reconnaître le droit è l ' indé­
pendance de Djibouti. 

Un nouveau haut commissai re vient 
d 'être n o m m é à Djibouti Don Cami l le 
d'Ornano. spécialiste des colonies et 
néo-co lonies f rançaises, qui a no tam 
ment été le directeur des af fa i res 
afr icaines et malgaches da 1963 è 1967 
n Alors Que jusqu'à présent le haut 
commissaire de la République n'avelt 
essentiellement dans le territoire que 
des rapports d'administration directe, 
désormais, è la suite des décisions du 
gouvernement, sa mission est un peu 
différente et nécessite une expérience 
de la négociation sur le plan intérieur 
qu'extérieur», a déclaré le gouverne 
ment . 

C'est A l i Aref . le chef de I Assemblée 
terr itoriale, chois i par la ministère des 
colonies, qui « n é g o c i e » l ' indépendance 
Quel le sera la nature de cet te indépon 
dance 7 En trois semaines , Aref est venu 
trois fois A Par is . A lors qu'aucune 
des modal i tés pratiques de l 'accession à 
l ' indépendance n'a été déf inie. Aref 
a f f i rme : «Je suis ici ê la demande de 
Monsieur Olivier Stirn... pour signer 
plusieurs conventions concernant t'aide 
technique et financière que Paris nous 
accorde dans le cadre de la dernière 
phase de notre autonomie» 

Le barrage ? M. Aref n'en dit mot. Les 
troupes françaises 7 M. Aref veut 
qu'el les restant è Dj ibouti . M Aref 
espère seulement obtenir le m a x i m u m 
pour lui en participant è l 'organisation 
d'une indépendance «garantie par la 
France» 

Quel le indépendance peut se réaliser, 
avec , à la tète du pays , un visiteur si 
assidu du ministère des colonies, et dont 
toute la force repose sur l 'appareil de 
domination coloniale ? 

LE «CHANGEMENT» DE POLITIQ UE 

IMPÉRIALISTE A DJIBOUTI 
Y A - T - I L U N 

C H A N G E M E N T ? 

Lors de sa visite â Djibouti, 
au mois de janvier 1973, 
Georges Pompidou alors pré 
sideni. en guise de réponse è 
un peuple hoslile à toute 
domination ét rangère , di ­
sait : «Vous êtes français 
parce que vous voûte/ l'être 
et le rester et personne ne 
pourra aOer contre cette vè 
rite d'évidence». 

Quant â Messmer, è l'é­
poque où il détenait le por­
tefeuille du Ministère des Co­
lonies, il i - • même allé plus 
loin en disant : «La France est 
assez puissante pour briser 
dans l'œuf toute attaque ve­
nant aussi bien de l'extérieur 
que de l'intérieur». A travers 
ces propos se manifestait une 
préoccupation majeure des 
dirigeants français d'alors : 

A DJIBOUTI. IL Y A UN BARRAGE 
A Djibouti, il y a un barrage 

de fil de fer barbelé électrifié. 
Tout autour de la ville, il a été 
dressé en 1968, sous la res­
ponsabilité de Dini. actuelle 
ment membre de la Ligue Po 
pulaire Africaine pour l'Indé­
pendance Lo gouvernement 
français voulait ainsi contrôler 
la population, après les gran 
dos manifestations. On ne f en -
tre ou ne son que par un point, 
un poste de la légion. 

IL FAUT AVOIR 
D E S P A P I E R S 

Pour vivre â Djibouti, et 
poui passer le barrage, il faut 
avoir des papiers. Pour avoir 
des papiers il faut donner l'ac 
te de naissance du père, et 
comme l'Etat Civil n'existe que 
depuis 1951. les papiers sont 
délivrés au gré de l'administra 
tration. Ce sonl des cartes d'i 
dentité spéciales sur laquelle 
sont inscrites la tribu, la 
fraction et la sous fraction 6 
laquelle, vous appartenez Si 
cette came n'a aucune valeur 
en France, lè bas, la carte 
nationale délivrée en France 
n'a pas de valeur non plus 
Pour les obtenir, on va è la 
gendarmerie qui fait une 
enquête el transmet son avis è 
la Sûreté qui fait une 
nouvelle enquête, avant de 
soumettre ses conclusions au 
commandant de cercle, une 
sorte de préfet, qui donna son 
avis avant que le tribunal ne 
vous délivre le certificat de na­
tionalité : 

«Ma mère n'a jamais de pa 
piers, explique un habitant de 
la côte Afar Somali, c'est le 
chef de la tribu qui les conser 
ve. Il vote pour elle» 
«Mon père, lui, ne voyait pas 
l'utilité d'en avoir, raconte un 
autre, je suis chez moi. disait-
il. Aus&i. je n'ai eu pour toute 
pièce d'identité que mon acte 
de naissance. J'ai fait toutes 
les démarches extrêmement 
longues. Maté lorsque je suis 

Autour de Dfibouti, un barra 

allé du tribunal f 'ai appris qu'il y 
avait un arrêté d'expulsion 
contre moi parce que j'avais 
fait 15/ours de prison en 1966. 
A fa suite des événements» 

Les papiers son un constant 
moyen do pression, d'intimi 
dation. Celui qui n'en a pas 
peut être immédiatement dé 
claré étranger et déporté vers 
la Somalie ou l'Ethiopie. On a 
vu toule une tribu, qui avait 
refusé de soutenir Aief être 
déclarée «étrangère». 

Jour et mut. les patrouilles 
de police circulent, vérifient 
lescartesd'identité, expulsent 
ceux qui n'en ont pas. Vous 
êtes arrêtés dans la rue : vos 
papiers sont en règle, mais la 
gendarme peut vous les dé­
clarer étranger et vous expul 
ser. Votre famille est à Djibou­
ti : elle no peut pas sortir ; 
vousêteshorsdolavil le rvous 
ne pouvez pas entrer. Le père 
d'une étudiante fut expulsé et 
rejoignit Madagascar. A sa 
mort, sa famille voulu rega 
gner Djibouti. Certains de ses 

/e e/ectrifié. . 

enfants avaient la nationalité 
française, d'autre pas. Ainsi 
certains restèrent derrière la 
barrage quand les autres pu-
tent entrer ,i Djibouti. 

D E R R I E R E LE B A R R A G E 

Derrière le barrage, il y a un 
bidonville Lè vient les noma­
des dont les troupeaux ont été 
décimés, ils espèrent pouvoir 
entrer à Djibouti pour y trouver 
de quoi survivre. Avec eux vi 
vent ceux qui ont été expulsés 
et espèrent rentrer à Djibouti 
Mais pour entrer, il faut des 
jwpiers, les nomades n'en ont 
pas, les expulsés n'en ont 
plus. Au barrage, la légion 
fouille tout le monde... non I 
Les habitants de la côte Afar -
Somali seulement Le train 
s'arrête. Toustesgensdu pays 
doivent descendre, se prêter 
au contrôle, ceux qui n'ont 
pas de papiers ont refoulés, 
même s'ils ont toute leur famil-
leàDjioouli . Aujourd'hui, une 
famille de Djibouti a certains 
de ses membres derrière le 
barrage, d'autres en Somalie, 

d'autres en Ethiopie que les 
colonialistes ont expulsé. 

A Djibouti tout le monde 
peut eue expulsé. Les rafles 
sont fréquentes. En un quarl 
d'heure, la villeest cloisonnée; 
de gros camions tirent des ri 
deaux de barbelés le long des 
rues, rue de Brazzaville, Bou 
levard De Gaulle, rue Afar jus 
qu'à la place Rambaud. Plus 
personne ne peut plus ni en­
trer, ni sortir du quartier. Le 
lendemain, l'armée arrive et 
touille maison par maison, 
casse les portes si on ne lui 
ouvre pas assez vite. Tous 
ceux qui ne sont pas en règle 
sont immédiatement expul­
sés, emmenés en camions à la 
frontière. Certains revien­
dront : is devront rester dans 
le bidonville 

La vie de chaque jour à Dji 
bouti se passe à l'ombre des 
barbelés du barrage, sur lequel 
veilent des milliers de soldat s. 

G C A R R A T 
encnllaboration 

avocUNECAS 

maintenir le peuple de Dji 
bouti dans l'oppression et 
1'exploilation de l'impérialis­
me. 

Ce qui parait paradoxal 
aujourd'hui c'est que l'ancien 
pairon de Matignon lient des 
propos qui contredisent ap­
paremment ses anciennes 
thèses au sujet de Djibouti. Il 
prétend que Djibouti «a per­
du ses intérêts stratégiques 
pour la France. Donc «f est 
temps de décoloniser ce pays 
dés lors que même la majorité 
de ses habitants réclament 
l'indépendance». Les dire 
géants actuels de la France 
partagent les mêmes points 
de vue que Messmer. L a 
preuve en est qu'un commu­
niqué, admettant «la voca­
tion de l'indépendance pour 
Djibouti", a été signé le 30 
décembre dernier par Giscard 
et son valet local Ali Aref 

• La France colonialiste est 
elle devenue d'un seul coup 
une France qui respecte les 
aspirations du peuple ' 

Comment se fait il qu'un 
Messmer, jadis niant la re­
vendication â l'indépendance 
du pouple de Djibouti, la re 
connaît aujourd'hui ? 

- L'ancien colonel de la Lé 
gion s'est il transformé er 
anti colonialiste 7 

Il faut signaler qu'il y a là 
un changemeni de langage 
de la part des colonialistes 
français. C'est quo ces der­
niers reconnaissent, pour la 
première fois d'ailleurs, la 
jxincipe de l'indépendance 
de notre pays qu'elles que 
soient les raisons qu'ils avan­
cent. Mais il ne faut pas être 
dupe, car le dit changemeni 
n'esl qu'une tactique qui 
s'inscrit dans le cadre d'une 
mime stratégie colonialiste. 

P O U R Q U O I CE C H A N G E M E N I D E T A C 7 I Q U E ? 

Selon nnus, plusieurs fac­
teurs ont acculé le colonia 
lisme français à changer de 
lactique. Certains sont inter­
nes, d'autres sont externes. 
L'impérialisme français est 
depuis longtemps traversé 
par une profonde crrso éco­
nomique. Pour essayer de 
s'en sortir, 4 tente de rejeter 
le poids de la crise sur les 
pays qu'il domine et plus 
particulièrement sur ses pro 
près colonies. Face à cela, 
noire peuple se soulève et 
mène des grandes luttes pour 
la réalisation de ses aspira 
tions légitimes, à savoir une 
indépendance totale ot im­
médiate. Depuis les grands 
mouvements anti-colonialis­
tes oe 196667 et surtout le 
début de l'année 1975, le 
peuple de la côte Afar-So­
mali remet on cause plus que 
jamais la présence de la do­
mination étrangère sur son 
sol national. Les lunes po­
pulaires deviennent plus in­
tenses el plus profondes. Les 
grèves et les manifestations 
se succèdent : 

Manifestations populaires 
lors du procès du directeur de 
j o u r n a l a n t i - c o l o n i a l i s t e 
« I F T I N » en janvier 1975. 

Manifestations lors de l'ar­
rivée du Ministèie dos colo­
nies ST IRN en mai 1975. 
- Grève des élèves du lycée 

et de CET de Djibouti en 
janvier 1975. 
- Grève des élèves de l'école 

primaire et du C E S de Tad-
joura en avril 1975. e t c . . 

A travers ces luttes gran­
d issantes , le colonial isme 
fiançais voit ses intérêts fon­
damentaux menacés. Et cela 
l'obligea à envisager d'autres 
solutions. C'est ainsi qu'il 
organise avec l'aide de la 
réaction locale , des affron­
tements en mai. juin 75 entre 
les deux nationalités sœurs. 
Et cela pour briser l'essor de 
la lutte populaire et l'unité 
agissante de deux nationali 
lés. Sa tentative de division 
ayant échoué, le coloi -alisme 
français entame la mise sur 
pied d'un régime néo-colonial 
entièrement voué à sa cause 

Bien que n'étant pas, cer­
tes, aussi déterminants que la 
lutte du peuple, des facteurs 
externes ont joué un rôle non 
négligeable dans la précipi­
tation et la préparation du 
processus néo-colonial. La 
destruction de l'empire colo 
mal portugais par les peuples 
de Guinée Bissao Cep Vert, 
de Mozambique, de l'Angola, 
les victoires éclatantes des 
peuples indochinois contre 
l'impérialisme américain, la 
campagne de dénonciation 
que te gouvernement soma-
ii r. a mené au niveau des 

ins tances internationales 

OUA. Ligue Arabo, ONU 
ont crfta une conjoncture 
internationale défavorable à 
l'impérialisme français. Le re­
noncement du «droit histo­
rique» de l'Ethiopie sur Dji 
bouti et la reconnaissance du 
droit è l'indépendance du 
peuple de la Côte Afar So 
mali par le régime du Mo 
gadiscio au sommet de 
l'OUA à Kampala en juillet 
1975 ont aussi privé le co­
lonialisme français de f u r 
de ses vieux arguments é 
savoir sa présence à Djibout 
•constitue un facteur de paix 
et de stabilité dans la légion» 

Sachant pertinemment 
que la domination coloniale 
directe n'est plus viable, l'im 
pénalisme français a recour; 
à la solution néo-coloniale 

C'est surtout pour sauve 
gardor ses intérêts fonda 
mentaux face aux développe 
ments des luttes populaire: 
de plus en plus radicales que 
l'impérialisme français amène 
son fidèle serviteur A R E F t 
demander une indépendance 
néo-coloniale avec l'aide et l£ 
garantie de celui-ci. 

Mais le colonialisme fran 
çais oublie que ce sont le* 
masses populaires qui fon' 
l'histoire et qu'elles ^auroni 
déjouer toutes manœuvres 
qui tendent à usurper le* 
fruits de leurs luttes. 

Union Nationale de* 
Etudiants de la Côte 

Afar Somali IUNECAS 
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NTERVIEW 

Entretien avec 
N'eus nemet blas ar f rankis gant ar gwerz iou 
Ne zigoro nt ket doriou a n toul lbac'h 

Les chants ont seulement le goût de la l iberté 
I ls n'ouvrent pas les portes des pr isons 

dernier couplet de A n eost igToul lbac 'het 
( lerossignol captif) 

BILLES SERVIT 
recueilli par Eric B R E H A T 

Gi l les Servat , breton de souche qui a re t rouvé la 
Bretagne. Breton qui a ret rouvé son pays dans ce qu' i l 
a de plus fort, dans sas h o m m e s et ses f e m m e s , dans 
sa cu l ture bafouée , dans ses luttes. C'est au cours de 
ces luttes d'ouvriers et de paysans qu'il v ient souvent 
chanter , pour leur soutien et leur popularisat ion. S a 
chanson est forte, elle fait le s i lence parmi ceux qui 
l 'écoutent , elle pousse â la d iscuss ion , auss i . Forte 
parce qu'elle réussit , c o m m e dans nia grève du joint 
Français» â porter les aspirat ions des lut tes , forte 
parce qu'elle donne, c o m m e dans «la blanche 
Hermine» le désir de la lutte. 

Gi l les Servat tend aujourd'hui à être un chanteur 
populaire, dans le vrai sens du terme, en expr imant la 

vie des t ravai l leurs , leurs p rob lèmes et leurs aspira­
tions et tout par t icu l iè rement , pour le peuple breton. 
La voie n'est pas fac i le , car mult iples sont les 
facteurs qui cherchent à faire revenir en arrière, dans 
ce domaine que la bourgeoisie prétend dominer. 

I l B cho is i de met t re sa chanson au serv ice de la 
l ibération du peuple breton, de c e s ouvr iers , de ces 
paysans, de c e s mar ins exp lo i tés dans leur travai l , 
mais aussi dans leur identité culturel le . Dans la sal le 
des fêtes d'Argenteui l o ù nous nous s o m m e s rencon­
trés pour avoir cet entret ien encore bien l imité, les 
jeunes de cet te banl ieue par is ienne qui remplissaient 
la sal le se sont reconnus dans la chanson. Il ne sont 
pas bretons, m a i s il faut croire que les aspirat ions des 
travai l leurs bretons et d'ail leurs se rejoignent. 

Quotidien du Peuple : Il y a 
trois ans, tu disais «je veux 
pouvoir, à mon tour, faire des 
chansons populaires breton­
nes, et pour cela il faut que 
j'assimile la culture populaire 
bretonne». Qu'en penses-tu 
aujourd'hui ? 

Gilles Servat : Dans la lutte 
que mène le peuple breton, 
sa culture est une arme très 
importante. 

Mais le problème pour des, 
chanteurs comme moi, c'est 
que nous voulons exprimer 
des idées révolutionnaires 
avec des formes bourgeoi­
ses, parce que c'est de cette 

culture que nous sortons. Il y 
a peu, aujourd'hui, de formes 
culturelles ayant complète­
ment rompu avec la bour­
geoisie, alors nous faisons en 
quelque sorte le lien. Pour ce 
qui est des formes bretonnes, 
elles sont toutes populaires, 
c'est ce qui en fait l'impor­
tance. 

On peut dire que la tra­
dition Iles formes culturelles 
bretonnes en font partie) est 
conservatrice dans sa forme, 
maison peut tout y exprimer, 
la révolte, l'amour, la lutte, la 
beauté, le pays. . . Elle a très 
peu évolué, mais on peut y 
dire tout ce qu'on veut. 

C L A S S E S 

à Christine Mochon. 

Aujourd'hui le travail a cessé 
Dans l'usine que voici 
Pas un bruit te portail est cadenassé 
Qui sont donc les gens qui sont en grève ici. 

Vous devinez ce qu'on pourrait voir 
Si c'étaient des ouvriers 
Les rangs silencieux des uniformes noirs 
Avec des chiens des casques et des boucliers. 

Ceux qui ent arrêté le travail 
Sont les amis du patron 
Pour la mort d'un homme écrasé sur les rails 
Un juge a osé l'envoyer en prison. 

Ceux qui n'ont rien dit des accidents 
Ceux qui pensent que la mort 
D'un homme sur un chanlier n'est qu'un incident 
Pour ce patron ils ont crié le plus fort. 

Je ne sais s'il fallait beaucoup chercher 
Quand on voulait autrefois 
Cracher à la gueule d'un gars qu'on méprisait 
Aujourd'hui on n'a que rembarras du choix. 

Une cour de justice de classe 
Relâche le prisonnier 
Un juge indépendant a bien de l'audace 
Tant de robes cachent tant d'échinés courbées. 

Loin de là les uniformes noirs 
Quelques jours auparavant 
En faisant respecter l'ordre du pouvoir 
Ont crevé l'œil d'une jeune fille de dix-sept ans. 

Quand on travaille dans la chaussure 
Dans la ville de Fougères 
Et qu'on proteste contre les fermetures 
On subit la brutalité policière. 
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Gilles S E R V A T chantera â la Mutualité 
le 21 mars 

lors du rassemblement communiste organisé par 
le Parti Communiste Révolutionnaire (m.l.) 

QdP : Quand tu dis que cette 
forme est conservatrice, que 
veux-tu dire exactement ? 
Parce que si cette forme 
permet d'exprimer les sen­
timents et les idées du peu­
ple, elle n'est en tout cas pas 
réactionnaire. 

Gilles : Quand je dis con­
servatrice, je ne veux pas dire 
réactionnaire. Le contenu 
peut être conservateur ou 
révolutionnaire, par exemple, 
chanter en breton, n'est ré­
volutionnaire que si l'on 
chante des choses révolu­
tionnaires. 

La forme traditionnelle est 
conservatrice, parce qu'elle 
est le véhicule d'une culture 
«d'analphabètes» Ice qui n'a 
rien de péjoratif). C'est le 
support de la culture orale. 
Elle bouge peu. C'est en 
quelque sorte ce qui permet 
aux peuples dont la culture 
n'est pas enseignée de s'ex­
primer dans une forme qu'ils 
connaissent depuis leur plus 
jeune âge, sans difficultés. 
Ainsi, le peuple breton a tou­
jours parlé dans sa culture 

s'exprime. Les formes cultu­
relles populaires sont un acte 
profondément collectif. Par 
exemple, dans la musique 
traditionnelle, on ne dit ja­
mais que c'est de untel, mais 
que c'est de tel ou tel village, 
ou de tel ou tel coin. 

QdP : Cette forme tradition­
nelle, elle est utilisée par la 
bourgeoisie, aussi. Par exem­
ple les fêtes de Cornouaille. à 
Quimper, avec force costu­
mes traditionnels, défilés de 
Bagads et danses populaires. 
Mais c'est destiné aux touris­
tes... 

Gilles : Bien sûr, ça n'a rien à 
voir avec ce que j'appelle la 
tradition. Remarque, les cos­
tumes sont très beaux... Non 
pour moi, la tradition popu­
laire, c'est ce qui est vécu par 
les gens. L'exhibition de ce 
qui n'existe plus, c'est de 
l'esthétisme complet, doublé 
d'un aspect commercial aus­
si . Ça a perdu tout sens 
utilitaire réel. Or l'art, cela, 
doit être profondément utili-

Paysans des grèves du lait. 
Ouvriers du Joint Français, 
Vos actes sont la semence 
D'où germe notre espérance. 

A Nantes est faite chanson nouvelle 
A Nantes est faite chanson nouvelle, 
Sur la grève des ouvriers 
A l'usine du Joint Français. 

S'il y a trop de chômeurs, y'aura du désordre. 
Il faudra des policiers pour maintenir Tordre, 
Hitler le disait déjà, un chômeur c'est pas rentable. 
Un soldat, ça coûte moins cher, et c'est bien plus raisonnable. 

Mais de tous ces policiers, qu'est-ce qu'on va en faire? 
Mais de tous ces policiers, qu'est-ce qu'on va en faire? 
Ils s'en iront à la ville, tra la la lalére, 

Taper sur les ouvriers, taper sur leurs" frères, 
I .IHIT sur les ouvrii-rs. t;ipLi sur k'urs ficrcs. 

belle forme de chanson, le 
kan ha diskan. Il y a deux ou 
trois chanteurs qui se suc­
cèdent en chevauchant les 
paroles de leurs chants, l'un 
reprenant ce par quoi le 
précédent finit, et allant plus 
loin. Il n'y a pas d'arrêt. C'est 
très fort, et aujourd'hui, il y a 
des textes politiques dans ces 
formes, des textes sur la 
réalité actuelle. Quand il y a 
des bagarres avec les C R S , 
cela donne des chansons.. . 
• «Moderniser» le folklore. 

traditionnelle, et la bourgeoi­
sie bretonne a travers la cul ­
ture bourgeoise française. 
D'où notre position (en tout 
cas la mienne) en porte à 
faux, car nous avons été à 
l 'école et nous avons 
reçu cette culture bourgeoi­
se. Et si je pense qu'il faut 
rechercher la tradition, c'est 
parce qu'en elle le peuple 

taire. L'art pour l'art, c'est ce 
que la culture bourgeoise 
essaye de faire croire... 

Cette tradition dont je par­
le, elle existe toujours, mais 
jusqu'à une période toute 
récente, il n'y a guère de 
création. Les fest-noz, ça 
existe toujours. Mais aujour- . 
d'hui, il y a renouvellement. 
Par exemple, il y a une très 

ça a été une très oonne 
chose. C'est en ce sens que 
ce que fait Stivell est utile, ne 
serait-ce qu'en montrant aux 
bretons que leur culture vaut 
quelque chose. Parce que les 
bretons ont tellement été 
opprimés à ce niveau qu'ils 
en étaient arrivés à penser 
que leur culture c'était de la 
merde. 

QdP : ((Moderniser», comme 
tu le dis, cela pose le problê­
me du contenu : au service 
de qui met-on ce renouvel­
lement ? 

Gilles : Pour moi, la lutte du 
peuple breton doit être la 
lutte pour sa libération, et 
ceci par la lutte de classe. 
Aussi je pense que sa culture 
doit être le véhicule de cette 
lutte. En Bretagne, la langue 
bretonne doit être un véhicu­
le révolutionnaire, sinon, je le 
crains, elle disparaîtra, inuti­
le. Une langue, ce n'est pas 
bien « e n soi » . . . 

QdP : La visite de Chirac en 
Bretagne, ta claque qu'il y a 
reçu, ce que lui ont dit les 
ouvriers d'Olida, à Lou-

déac... Qu'en penses-tu, et y 
vois-tu un thème de chanson 
pour toi ? 

Gilles : Pour ce qui esl de 
faire une chanson sur la visite 
de Chirac, fe n'en ferai pas. 
J e suis sûr qu'il y en aura 
beaucoup de faites par les 
travailleurs eux-mêmes, Isur-

itout chez les paysans où 
l'expression traditionnelle est 
la plus vivantel et elles seront 
meilleures que ce que j'aurais 
pu faire. Et dans la mesure 
o ù , aujourd'hui il y en a 
beaucoup qui font des chan­
sons, en Bretagne, à partir de 
ce qu'ils ont vécu, mon do­
maine se restreint de plus en 
plus (et tant mieux, moins je 
serais utile, plus le peuple 
prendra la parole M. Les 
chansons qui seront faites 
sur la visite de Chirac seront 
précisément ce véhicule ré­
volutionnaire dont je parlais. 
Ce que je peux faire peut-
être plus facilement, c'est lier 
ce qui se passe en Bretagne à 
ce qui se passe ailleurs. 

1 
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LA VIE DU J O U R N A L 
PARMI VOS LETTRES 
Une visite de musée pas comme 

les autres 
Cola parait incroyable I C'est pourtant ce qui s'est passé lors do la vi­

site du musée de la Résistance a Besancon que les instituteurs sympathj 
sants du «Quotidien du Peuple» ont laite le samedi. Avec eux, des tra­
vailleurs, des enseignants, des étudiants. Un ancien déporté et rôsislant 
avait pris en main la préparation de cette visite : il avait invité deux 
camarades anciens résistants et c'est une ancienne agence de liaison 
qui présentait le musée. Grâce a la variété des documents présentés et 
grâce surtout à la très riche discussion qui a suivi, les visiteurs ont 
découvert l'importance historique de cette période pour notre peuple 

Après l'armistice, beaucoup de gens ont été trompés par la propa 
gande de Pétain, «Le Vainqueur de Verdun» . Et puis très vite, les ira 
vailleurs ont compris qu'il était un traître. 

Témoin ces premiers tracts, tiiôs à quelques exemplaires sur une im­
primerie d'écolier ; ils étaient le signe d'une révolte individuelle, iso­
lée, mais aussi d'une grande détermination ; déjà, c'esi la lutte du peu­
ple qui se mettait en marche. 

Les héros étaient issus du peuple mais ils ne figurent pas dans les 
livres d'histoire. Une exemple : celui de cet agent de liaison du Jura, 
qui. après plusieurs mois d'un travail obscur lut arrêté, et torturé. Il pré 
fera se couper les cordes vocales plutôt que de parler. Laissé pour mort 
par les nazis, il est soigné par les médecins français et réussit à B'évader 
de l'hôpital de 8esançon. Il reprit ses missions, mais il fut repéré et as 
sassiné dans un petit café de Poligny. Au fil de la visite, apparurent les 
grandes questions : 

quel rôle joua Jean Moulin, cei émissaire venu de Londres, envoyé par 
De Gaulle, officiellement pour assurer la coordinalion des différents 
mouvements de résistance ' Les témoignages des résistants présents 
nous font découvrir qu'il est presque certain qu'il avait un autre but : 
celui de reprendre en main la Résistance, devenue trop dangereuse par 
ce que de plus en plus forte e l proche du peuple, et de la lier étroite 
ment à une certaine bourgeoisie dont De Gaulle représentait, à Londres 
les espoirs. Jean Moulin savait il même le rôle qu'il jouait 1 Le discus 
sion, là dessus, alla bon train. 

Puis, après la Libération, le PCF , en la personne de Thoroz, demande 
à tous les FTP et Milicos Patriotiques de rendre leurs armes. C'est en 
pleurant que bien des résistants se soumettront ; ils ont conscience de 
s'être laissés abuser par la bourgeoisie qui reprend les rênes. El c'est sur 
ce point que nous découvrons, trente ans après, que cette trahison du 
PCF , les anciens résistants ne l'ont pas oubliée. Il nous faut retrouver tous 
ceux, et ils sont nombreux dans la région, qui savent que la Résistance 
a élé trahie. 

Une idée de souscription 
Nous avons décidé d'envoyer chaque mois au Quotidien du Peuple, 

la somme de cent francs. Nous souhaitons que cette idée de souscrip 
lion mensuelle soit soumise aux camarades lecteurs 

Bordeaux 

Au service du peuple 
Jo vous envoie mon soutien financier, car je ponso qu'un journal 

comme le vôtre est entièrement au service du peuple. Maintenant, je 
vais le faire connaître et, en discuter autour de moi et auprès de mes 
camarades de travail. 

R.D. chemirvoi Paris 
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CET ARTICLE N'A PAS ETE COMPRIS 
<«De même, dans les récits de 

certa ines luttes les lecteurs souli 
gnent une tendance à sous est i 
mer les contradict ions a u soin 
de* m a s s e s : l 'art icle sur la g rève 
à la R A T P n a pas été compris , car 

les lecteurs ont v u des usagers 
de la R A T P ne pas comprendre la 
grève , et parfois la d é n o n c e r » . 

(compte rendu d'une réunion de 
lectours Par is banlieue Nord I 

I l est vrai que parmi les travai l 
leurs qui ont du rattraper ensuite 
des cadences parce qu' i ls arri­
vaient en retord, ou qui ont perdu 
une journéo de t ravai l , ou qui 
s implement ont du mettre deux 
fois plus de temps pour rentrer 
chez eux le soir, cer ta ins ont 
manifesté leur co lère , ont m ê m e 
pu dénoncer In grève . 

Et dans lu mesure o ù nous 
n'avons pas rendu compte de 
cette hosti l i té, nous nous som 
m e s pr ivés des moyens d ex pli 
quer ces contradict ions. . . et de 
les résoudre. Venaient -e l les de 
l 'absence totale de popularisa 
t ion. de la part des direct ions 
syndicales ? Pourquoi pas un 
s e u l t r a c t . p a s d e m a n i f e s t a t i o n f* 
Pourquoi les grév is tes étaient ils 
à peu prés invisibles dans le 
mét ro 1 Est ce que la co lère d'un 
cer ta in nombre do travai l leurs ne 

venai i pas aussi en partie de la 
consc ience plus ou moins c laire 
que des grèves de c a genre, à 
répét i t ion et sans lendemain , ne 
changeront r ien, que ce soit pour 
las travai l leurs de la R A T P . c o m ­
m e pour les usagers ? Comment 
changer alors ? Et que faut- I l 
attendre t 

La leçon de tout cela ? Elle est 
s imple prendre en compte dans 
une enquête uniquement les 
aspects qui semblent posit i fs è 
première vue. c 'est une mauva i -
s e d é m a r c h e \ Es t - ce pour autant 
un « m a n q u e d 'ob jec t i v i té » , la 
désir de « t i re r la couverture à 
so i ?» Nous ne le pensons pas . 
puisque les points de vue é n o n 
ces n'ont certes r ien d ' inventé I I I 
s'agit bien plutôt d'une di f f icul té 
du journaliste à voir dans son 
enquête , même la plus modeste , 
l 'occasion de mener une lutte a n 

confrontant les points de vue 
contradictoires qui ex istent . Ce­
la l 'amène â « r a c c r o c h e r » d'une 
manière artif iciel le quelques re­
marques vécues à un point de 
vue rapidement fo rgé et qu'il ne 
c h e r c h e p a s à v é r i f i e r , é 
étayer , è enrichir , c 'est -à-dire à 
t ransformer au contact des mas ­
ses . 

En l 'occurence, il y avait au 
départ l'idée qu'aujourd'hui les 
choses ont changé depuis 7 1 . que 
la propagande bourgeoise de 
division contre les t ravai l leurs 
des t ranspor tsa moins de pr ise . . . 
Cette idée n'est pus f a u s s e e n soi , 
mais elle est certainement par­
tielle, étr iquée. Elle ne permet 
pas de convaincre vér i table 
ment . Vous voyez camarades , 
que vous mettez le doigt sur une 
di f f icul té importante du t ravai l 
du journaliste communis te ! L a 
résoudre , c 'est ce à quoi vous 
pouvez nous aider par vos lettres 
et vos contributions. 

M o n i q u e C H E R A N 

VIE QUOTIDIENNE 

COMMENT ENGAGER CETTE FORME D'ACTION ? 

Pour un camarade qui veut 
faire carrière dans tes Postes, 
parce qu il n'y a rien d'autre, et 
qui habite la province II lui faut 
passer le concours pour être 
nommer stagiaire, et quand il est 
reçu, on vient lui dire qu 'il faut 
montera Paris pour faire un stage 
de 6 mois et parfois plus. Quand 
le gars arrive è Paris, des problè­
mes vont se poser pour lui et pour 
les autres camarades qui vont 
monter avec lui. 

Quand il débarque à Paris, il 
lui faut trouver un foyer qui le 
pend pour 3 ou 4 mois au plus, 
puis il lui faut trouver une 
chambre le plus vite possible La 
plupart du temps, nous trouvons 
des chambres de bonnes è des 
prix qui ne sont pas donnés par 
exemple, une chembre de 3 m. 
sur 2 ou 4 m. sur 3. avec le 
chauffage et tout le reste mais 
pas d eau chaude, pas de douche 
et les toilettes qui se trouvent sur 
lepaliar Mais la prix y est aussi da 
300F tous las mois ce qui fait 
assez cher dans ta paye d'un 
travailleur 

Pour le samedi, il va essayer de 
faire son possible pour retourner 
cher lui tous les samedis è 
condition qu'il n'habite pas trop 
loin. Mais pour d'autres, cela se 
passe d'une autre façon, car si te 
gars habite trop loin, il fait son 
possible pour aller chez lui tous 
les mois seulement ou alors 
prendre quelques jours pour aller 
chez lui Dès qu'il posa sa 
demande de mutation il faut 
attendreéou 5anspour retourner 

chez fui. Voilé les conditions de 
travail que nous propose la 
bourgeoisie, elle bloque toutes 
mutations alors qu'en province, 
il manque d'effectifs sur place. 
Je pense qu il faudrait faire tes 
mutations de tous tes provin­
ciaux de Paris et donner du travail 
aux milliers de jeunes chômeurs 
qui habitent Paris Comment en­
gager cette forme d'action ? 

B.M.Paris 13* 

COMMUNIQUÉS 
Pour la libètaiion des emprisonnés, pour la levée des inculpations, en 
soutien aux luîtes de soldais, un meeting organisé par le collectif pour la 
libération des emprisonnés et la levée des inculpation. 

Salle Roger SaHengro 
Grand Place LILLE 

Samedi31àpartirde 16h 

«Cont rela répression qui vise l'ensemble de la classe ouvrière. Exigeons la 
libération de tousles inculpés et l'arrêt des poursuites /Contre les campa 
qnessur les libertés ries partis bourgeoisdadroiMOOfnnWo^aaiUI DjUi 
cheir.hent surtout à soigner leur imago on vue des prochaines combinai 
sons éloctoiale, 
Détendons te droit de grève, el le droit syndical menacés t 
Un an après la catastrophe de Liévin. le rapport du service des Mines 
couvre la responsabilité écrasante des Houillères. H faut cxje la vérité éclate 
et que soient punis les fautifs I Développons nos/uttes dans la perspective 
du pouvoir des ouvriers et des paysans ' 

Réunion publique du PC R (ml ) 
samedi3ljanvierà14 h 30 

cafédes Alouettes I Montceau ) 

C O M M U N I Q U É D'ANIMATION CULTURELLE 

«Le ciné club AMPHI 24» de Jussieu 
présente. Je samedi 31 janvier 1976 

de 12 heures à 24 heures, un festival de dlms québécois 

_e Quotidien du Peuple 
publication du P C R (ml) 
Adresse postale 
B P 225 75 924 
Paris Cedex 19 
C C P n" 23 132 48 F Par is 
Directeur d « publication 
Y C H E V E T 
impr imé par I P C C Paris 
d is t r ibué par les N M P P 
Commiss ion Paritaire : 
&6 942. _ 

RÉUNION 
DE LECTEURS 

POMPEY FROUARD 
Réunion des lecleurs du Quotidien 

du Peuple à Pompey 
Samedi 31 janvier à 20 H 30 

Rendez vous devant le café cinéma 
«Casino» â Pompey 
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TÉLÉVISION 
SurFR3, vendredisoir: 

LA PEUR DES FINS DE M O I S » 
D'emblée, le présentateur 

pose les questions auxquelles 
l'enquête va répondre : la 
peur de la fin du mois <ou-
che t elle beaucoup de fran 
pais } Dans quelles condi 
tions ? Pourquoi ? 

A l'heure de la hausse 
galopante des prix (notam­
ment des loyers et des char 
ges, de la nourriture!, cer­
taines réalités familières aux 

travailleurs ne pouvaient pas 
être passées sous silence. Un 
témoignage significatif : celui 
de la famille Legrand. Expul 
ses de leur HLM pour loyers 
impayés, ils vivent dans une 
cité d'urgenco près d'Or 
lôans. Madame Legrand s'oc 
cupe de ses 4 enfants ; son 
mari, ouvrier, gagne I 400 F 
par mois. Chaque mois, 
230 F sont prélevés automa 

MOTS-
CROISÉS 

HORIZONTALEMENT 

VERTICALEMENT 

1 - Possessif - Fit du tort 
2 • Les USA n'y ont pas 
perdu que la face. 
3 On l 'aàl 'ce i l On croule 
sous leur poids. 
4 - Grande grève en 1975 • 
Utile au dessinateur. 
6 - Note - Avare. 
6 Quand on l'a, on passe 
7 • Habi tat ions s o m m a i 
res. 
8 - Milieu de jante Con­
jonction. 

I - Vainquit. 
II Certains n'en manquent 
pas - Porte de l'Espagne 
I I I - Bruit de fermeture-
éclair - S'illustra sinistrement 
au Chili. 
IV • Endroit populaire, f 
V - I l e Fo l le .n 
VI • Mène la lune en Ir­
lande - Récites. 
VII - Giscard le lit pendant 
sa campagne. 
VIII Donnent très violem 
ment 

tiquement sur son salaire 
pour rembourser les loyers 
impayés de son ancien ap­
partement Isaisie-arrèt sur 
salaire). Il doit aussi payer au 
percepteur d'anciennes dot 
tes. Pour s'en sonit. il fait du 
travail au noir En travaillant 
18 H par jour, il arrive a un 
revenu mensuel total, de.. . 
2 100 F I 

Seul luxe a la maison : la 
télévision pour les enfants. 
Avec quoi leur paierai t-il 
d'autres loisirs 7 

D'autres témoignages sont 
venus confirmer que pour les 
travailleurs, le capitalisme si­
gnifie la misère ; ainsi cette 
ménagère qui vit dans la 
hantise de l'huissier et qui, en 
I l ans, n'a pris que 10 jours 
de vraies vacances et encore 
aux moindres frais : pas sur la 
Côte d'Azur, non, mais dans 
la famille. Les fins de mois, 
chez les travailleurs, ça veut 
dire qu'à partir du 20 on n'a 
plus que de la menue mon­
naie pour payer son épicier et 
que môme il faut lui deman­
der crédit. 

Souc ieuse d 'ob ject iv i té , 
l'émission nous a offert un 
sujet de consolation : bien 
des jeunes cadres tirent eux 
aussi le diable par la queue . 
La hausse des prix, plus 
rapide que celle des salaires 
fait qu'ils se retrouvent par­
fois avec des traites impor­
tantes, aujourd'hui difficiles à 
régler Certes. Mais n'y 

avait-il pas quelque indécen­
ce à s'attarder complaisant 
ment sur leurs angoisses qui 
ne pesaient pas lourd è côté 
des témoignages des travail 
leurs. Indécence que les con­
f idences grotesques d'un 
«jeune loup» sûr de lui, ne 
suffisaient pas à effacer. 

Au-delà du simple constat, 
l'émission qui se voulait «sé­
rieuse» se devait de trouver 
des responsables aux fins de 
mois difficiles. La crise, bien 
sûr fut citée au banc des 
accusas. La crise du pétrole, 
de la croissance, de la société 
de consommation, bref, le 
langage dans le style «coin 
du feu» que les travailleurs 
connaissent bien Surtout, 
l'enquête nous désigna com­
me Ennemi Numéro Un, le 
crédit. Comme si les tra­
vailleurs se mettaient des 
traites sur le dos pour s 'a ­
cheter le superflu I En som­
me, comme à lant d'autres 
occasions on a mis en avant 
les comparses pour mieux 
escamoter la responsabilité 
du capitalisme. D'aiHeurs, il y 
avait une autre «absence de 
marque» : les lunes des tra­
vailleurs contre les saisies, les 
expulsions les salaires de 
misère. Il faut dire que, 
selon ces enquêteurs de la 
télé, le crédit tend à estomper 
les contiadictions de classes, 
ce sorait un bon «ciment 
social». Ne vous fioz pas trop 
à ce ciment là messieurs... 

Claude ANCHER 

SAMEDI 31 JANVIER 

TF 1 
M li 35 - Samedi est à VOUB 
Ifl h 30 - Le manège en­

chanté 
18 h 40 • Six minutes pour 
vous défendre 
18 h 50 - Magazine aulo 

moto 
19 h 20 - Actualités régio­

nales 
19 h 46 • La vie des am-

maux les singes 
20 h 00 Journal 
20 h 30 - Numéro 1 : Gé­

rard Lenorman 
21 h 30 - «Grand père VI-

king» - feuilleton 
22 h 20 LA VISION DE 

LA P R I N C E S S E 
aurore 

23 h 40 • JOURNAL et fin 

A 2 
18 h 55 LES C H I F F R E S 

et des lettres 
19 h 20 - ACTUALITES 

REGIONALES 
19 h 45 • V A UN TRUC 
20 h 0 0 - JOURNAL 
20 h 30 - PAS DE FRON 

T E R E S P O U R 
L'INSPECTEUR 
série policière 

22 h 05 - DIX DE DER 
23 h 40 - JOURNAL et fin 

FR 3 

18 h 25 EMISSIONS 
RÉGIONALES 

19 h 20 ACTUALITÉS 
RÉGIONALES 
UN HOMME. UN 
EVENEMENT 
FLASH 
JOURNAL 
THALASSA 
LE BOURGEOIS 
GENTILHOMME 
Comédie 
JOURNAL et fin 

DlMANChc 1 " FÉVRIER 

19 h 40 

19 h 55 

TF 1 
13 h 00 
13 h 20 

14 h 05 

15 h 45 
17 h 05 

19 h 45 
20 h 30 

22 h 10 

23 h 10 

A 2 
13 h 50 

17 h 2 0 -
18 h 16 -

18 h 50 
19 h 30 

20 h 00 
20 h 30 -

21 h 40 

22 h 10 

23 h 10 -

FR 3 
20 h 05 

JOURNAL 
- Le petit rappor 

leur 
- Les rendez-vous 

du dimanche 
- Direct à la une 

«Hurricane» film 
américain de J . 
•ford et S . Heà-
ker(1937) 
JOURNAL 

- «Cinq canes à 
abattre» film amé­
ricain de H. Hata 
way 11968) 
L'Océan indien. 
Mêdrterranée do 
demain enquête 
JOURNAL 

• Powder Kag» 
film TV américain 
de D. Heyes 
M. Cinéma 
M.A.S.H. - série 
américaine 
Stade 2 
Ring Parade • va­
riétés 
JOURNAL 
Système 2 - pré­
sentation G. Lux 
Schulmeister, 
l'espion de l'em­
pereur 

Les cadets de la 
politique : 
M.-T. Goutmann 
JOURNAL 

20 h 
20 h 

(H) 
30 

22 h dO 

Les années épi 
ques du cinéma 

20 h 30 - Le gendarme du 
pacifique - repor 
t.ige 

21 h 30 • Le masque et la 
plume 

22 h 30 • JOURNAL 

feuilleton 
ETOILE ROUGE SUR LA CHINE 

R E S U M E '. Le journaliste américain E. Snow poursuit son 
reportage en zone libérée. Après sa rencontre avec Chou 
En-Lai, il arrive è Pao-an. capitale provisoire de la Chine 
rouge où il va rencontrer Mao Tsè Toung. 

7' épisode 

RENCONTRE AVEC MAO TSE TOUNG 

Pao-an était jadis une forteresse frontal ière, qui, 
sous les dynasties T'ang et Kin, défendait l'Empire 
contre les envahisseurs nomades du Nord. Les res­
tes de ses fortifications, flambant sous le soleil 
de (ap rès midi se voyaient, flanquant le passage 
de la herse a travers lequel se déversaient 
dans cette vallée les légions conquérantes des Mon 
gols. Il y a encore une cité intérieure où la garnison 
était autrefois cantonnée ; et de hautes défenses 
maçonnées , récemment per fect ionnées par les 
Rouges, embrassent un espace d'environ un quart 
de mille où se trouve la ville d'aujourd'hui. 

Je trouvai enfin ici le chef rouge que Nankin (1) 
combattait depuis dix ans - Mao Tsè Toung, 
président de la «Répub l ique sov iét ique du Peuple 

' c h i n o i s » , pour employer le titre officiel qui était 
adopté depuis peu. L'ancienne appellation de 
«Répub l ique des Ouvriers et Paysans ch ino is » 
avait été abandonnée lorsque les communistes 
avaient inauguré leur nouvelle politique en faveur 
d'un « F r o n t C o m m u n » . (...) 

250 000 YUAN S U S P E N D U S SUR SA TÈTE 

Je rencontrai Mao bientôt après mon arr ivée : une 
silhouette décharnée, p lutôt à la Lincoln, de taille 
au-dessus de la moyenne pour un Chinois, légère­
ment voûtée , avec une tête de cheveux noirs épais 
qu'il laissait pousser très longs, et de grands yeux 
pénétrants, un nez busqué et des pommettes sail­
lantes. J 'eus l'Impression fugitive d'un visage Intel 
lectuel d'une grande sagacité, mais je n'eus pas l'oc­
casion de vérif ier ce trait avant plusieurs jours. La 
fols suivante que je le vis, Mao marchait sans cha­
peau dans la rue au crépuscule , causant avec deux 
jeunespaysanset gesticulant d'un air convaincu. Je 
r.e lè reconnus que lorsqu'on me l'eut ind iqué - se 
déplaçant avec insouciance avec les autres f lâneurs 
en dépit des 260 000 yuan que Nankin avait suspen 
dus sur sa tête. (...) 

Mao Tsé Toung à Yènan. 
Comment pourrait je choisir, au milieu de la gran 

de abondance de matér iaux inconnus, inexploi tés, 
quelques centaines da mots pour vous parler de cet 
intellectuel de souche paysanne mué en révo lu t ion ­
naire r* J e n'essayerai pas un tel travail de condensa­
tion. L'histoire de Mao est comme la coupe géo log i ­
que d'une entière générat ion , un guide préc ieux 
pour l'intelligence des sources de l'action en Chine, 
et plusloin j'inclurai en entier le récit passionnant de 
son histoire personnelle, exactement comme il me 
l'a rapportée. Mais ici, je voudrais essayer de trans­
mettre quelques impressions subjectives et quel­
ques faits intéressants à son sujet. 

N'allez pas croire, avant tout, que Mao Tsé 
Toung puisse être le « s a u v e u r » de la Chine. 
Ineptie II n'y aura jamais un « s a u v e u r » de la 
Chine Et pourtant l'on sent indéniablement une 
certaine force de destinée en lui Ce n'est rien de 
vif ou de voyant, mais une sorte de robuste vital ité 
élémentaire. On sent que ce qu'il y a d'extraor­
dinaire en cet homme provient de son éminente et 
étrange faculté de synthét iser et d'exprimer les 
besoins urgents de millions de Chinois, et 
part icul ièrement de la paysannerie - ces êtres 
humains appauvris, sous-a l imentés . exploi tés , 
î l letrés. mais bons, généreux, courageux er 
pour l'instant p lutôt insubordonnés , qui forment la 
grande majorité du peuple chinois. Si ces besoins at 
ce mouvement qui les pressent en avant sont la 

d'Edgar SNOW 
AUX É D I T I O N S STOCK 

dynamique qui peut régénérer la Chine, alors dans 
ce sens p ro fondément historique Mao Tsé Toung 
pourrait devenir un très grand homme. 

LE PREMIER JOURNALISTE ETRANGER A L I N 
TERVIEWER 

Mais je n'ai pas la prétent ion de prononcer le ver­
dict de l'histoire. Entre-temps. Mao offre de l' intérêt 
comme personnal i té , en dehors de sa vie politique 
car. bien que son nom soit aussi familier è beaucoup 
de Chinois que celui de Tsiang Kai-chek. on savait 
très peu de lui. et toutes sortes d 'étranges légendes 
existaient à son sujet. J e fus le premier journaliste 
étranger à l'interviewer. 

La vie de Mao a la réputat ion d'être sous un char 
me. Ses ennemis l'ont maintes fois déclaré mort, 
pour le retrouver quelques jours plus tard aussi actif 
que jamais dans les nouvelles quotidiennes. Le 
Kouomintang a de même officiellement « t u é » et 
enterre Chou Teh 121 â plusieurs reprises, informa­
tion cor roborée à l'occasion par des missionnaires 
doués de seconde vue. Les nombreux t répas de ces 
deux hommes célèbres ne les ont pas empêchés 
d'être mêlés à force exploits spectaculaires, y com­
pris la Longue Marche. En fait. Mao était dans une de 
ses périodes de décès journalistique lorsque je visi­
tai la Chine Rouge ; je ne la trouvai pas moins très 
effectivement vjvant. Il semble cependant y avoir 
quelque fondement é la légende selon laquelle sa 
vie est sous un charme dans lo fait que, quoiqu'il ait 
pris part A des douzaines de combats, qu'il ait été 
une fois pris par l'ennemi et qu'il se soit é c h a p p é , et 
q u e l a p l u s h a u t e r é c o m p e n s o d j monde ait étern ise 
sur sa tète, il n'a jamais été . de tout ce temps, blessé 
une seule fois. 

Lorsque je le rencontrai en 1936. Mao avait 43 ans. 
Il avait été élu président du Gouvernement soviéti ­
que central provisoire au II* Congrès panchinois des 
Soviets, congrès auquel assistaient les délégués 
représentant une population d'environ 9 millions 
d'Ames vivant sous la loi communiste. 

< /l Capitale du Kuomintang 

I2) Commandant en chef de f Armée Rouqe 
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INTERNATIONAL 
ALORS QUE L'ALGÉRIERETIRE SES SOLDATS 

LE F. POLISARIO AFFRONTE 
LES TROUPES MAROCAINES 

Ce sont les troupes du F Polisario QUI ont escorté 
les soldats algériens gui se trouvaient â Amgalla 
lorsque les troupes marocaines ont attaqué le 
convoi de vivres de /armée algérienne, rapporte 
des informations parvenues hier soir Contraire 
ment aux bruits qui avaient couru ces jours 
derniers, /Algérie n'a fait intervenir ni blindés, ni 
avions au Sahara. Par ailleurs, les troupes maro 
caines prépareraient une qrande offensive contre la 
ville de Mahbes, à 40 km de la frontière algérienne 
C'est un centre très important pour le Front La 

première réunion conseil national s'y était tenue fin 
décembre Joute l'aide qui transite par l'Algérie 
passe par cette ville. Le roi du Maroc poursuit son 
œuvre de liquidation du peuple sahraoui De son 
côté, le gouvernement marocain fait état de plus de 
cent prisonniers algériens, et annonce avoir fait 
«p lus ieurs dizaines de morts dans les rangs du 
Po l i sa r io » Il confirme ainsi sa politique criminelle. 
L attaque marocaine était dirigée contre un important 
camp de réfugiés saharouis Combien y a-t-it de 
femmes et d'enfants parmi ces victimes ? 

Les affrontements entre 
soldais algériens et troupes 
marocaines ont oonné lieu a 
une grande activité diploma 
tique de la part de certains 
gouvernements arabes. Le 
roi du Maroc a reçu le minis­
tre irakien de l'information, le 
vice premier ministre syrien, 
le vice-président égyptien. 
Des représentants de ces 
mêmes gouvernements ont 
été également reçus par le 
président Boumedienhe, qui 
s'est également entretenu 
avec le premier ministre ly 
bien et le ministre de l'inté­
rieur tunisien. L'ensemble de 
ces démarches montre l'in­
quiétude des pays arabes 
devani une menace de guerre 
entre pays du Maghreb. De 
son côté Yasser Arafat, pré 
siden: de l'Organisation de 
Libération de la Palestine a 
envoyé un message aux gou­
vernements des deux pays 
leur demandant de «faire un 
effort» pour préserver la paix 
entre les deux pays. 

L'Algérie a adressé 'des 
messages aux organismes de 
l'ONU affirmant la nécessité 
d'une action urgente pour 
l'élimination de la cause de la 
tension dans cette zone du 
monde, a savoir l'exercice 
libre du droit à l'auto-dé 
teimination par le peuple sah­
raoui et l'évacuation des 
troupes d'occupation du Sa 
hara occidental. 

Ce que refuse le gouver­
nement marocain : «Nous 

m M 

M m 
sommes chez nous» affirmai' 
hier l'ambassadeur marocair 
en France, en parlant d i 
Sahara. «Nous avons atteint 
notre but, nous avons net­
toyé ce nid de suoversits... et 
Amgalla est depuis hier dans 
les mains des marocains». 
Chez elles les troupes maro 
caines ? Alors pourquoi ont 
elles fait appel à l'armée 
espagnole qui leur a fourni 
800 hommes pour leur servir 
de guides, comme l'indique 
radio Sahara libre ? Pourquoi 
les espagnols recherchent ils 
aux Canaries et dans les villes 
occupées du Sahara les quel 
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ques anciens membres des 
troupes nomades et de la 
police territoriale pour les 
'ivreraux troupes marocaines 
afin au'elles trouvent leur 
piste sur cette terre aue les 
aoiaats au Polisario sillonnent 
sans jamais hésiter ? 

Non la guerre n'est pas 
finie ! Alors que le grave 
incident algéro-marocain tou­
che à son terme, les combats 
se poursuivent dans la région 
de Amgalla annonce radio-
Sahara Libre. A Bir Enzaran, 
au centre du Wadi Dahab 
(Rio del Oroi, la partie sud du 
Sahara, de durs combats 

opposent i armée maurita 
nienne appuyée et encadrée 
par les troupes marocaines 
aux forces du F. Polisario ; la 
guerre n'aura pas de fin tant 
que le roi du Maroc ne 
renoncera pasa l'annexion. 

iiL 'escalade de l'agression 
de la monarchie marocaine 
contre la révolution algérien 
ne n'est qu'une manœuvre 
de diversion destinée à éiout'-, 
fer le problème de l'auto-dé 
termination et de l'indêpen 
dance du Sahara Occidental» 
a déclaré le porte paro e eu F 
Polisario. 

G'êgoire CARRAT 

£a bref 
Accord secret sur 

les ventes de matériel 
nucléaire 

Les USA, l 'URSS, te Canada, le Japon, la République 
Fédérale Allemande, la Grande-Bretagne et la France 
viennent de signer en accord secret fixant les principes de 
contrôle des ventes de réacteurs, d'uranium enrichi et de 
techniques nucléaires. 

La République Populaire de Chine ne participe pas à cet 
accord, par lequel les pays possesseurs de techniques 
nucléaires essaient de conserver leur monopole. Aux termes 
de l'accord aucun des sept pays ne prendra d'avantage 
commercial sur les autres. Cependant, il est douteux que la 
concurrencegurs'exerce entre U R S S . U S A et France pour la 
livraison de matériel nucléaire, à l'Inde par exemple, en soit 
atténuée. 

Au contraire, la concurrence sera encore accrue, parce 
due les sept pays doivent se mettre d'accord au préalable 
pour toute vente de matériel nucléaire. Les ventes de 
l'Allemagne Fédérale â l'Afrique du Sud et de la France a la 
Corée du Sud recevront elles l'accord ? Et celles des U S A à 
Israël ? Cet accord vise à empêcher que les équipements 
nucléaires tombe entre de mauvaises mains : c'est un 
véritable moyen de contrôleet de chantage à l'égard des pays 
qui veuleni s'équiper en matériel nucléaire. 

Comores : plainte contre 
la France à l'ONU 

Le gouvernement des Comores a déposé une plainte 
devant le Conseil de Sécurité de l'ONU contre le 
référendum que le gouvernement français organise le 8 
février dans l'île de Mayotte. Composé de quatre fles, la 
Grande ci la Peii:e Comore, Anjouan et Mayotte. l'archipel 
des Comores avait déclaré son indépendance l'été dernier. 
Cependant, le gouvernement français s'entête â conserver 
Me ce Mayot:e, particulièrement importante du fait de sa 
rade qui permet 'e contrôle naval du détroit du Mozambi­
que. C'est a cet effet qu'il organise le référendum, 
soigneusement truqué, de dimanche prochain. 

Après la visite à Paris 
deHoldenetSavimbi 

Roberto Holden. chef du Front National de Libération de 
l'Angola (FNLAi et Jonas Savimbi, chef de l'Union pour 
l'Indépendance Totale de l'Angola (UNITA) sont passés 
chacun leur tour par Paris. Savimbi devait v rencontrer le 
chef de la CIA pour l'Afrique rapportent certaines 
informations. Savimbi et Holden viennent tous deux à Paris 
dans l'espoir d'y trouver des armes quand leurs mouve­
ments sont dans une grande difficulté sur le terrain. Au 
moment où le congrès américain a refusé tout crédit pour 
l'Angola, le gouvernement français offre son aide aux 
mouvements que Giscard et Ford ont soutenu ensemble de 
manière ouverte, au moins depuis la visite de Giscard au 
Zaïre au cours de l'été. 

ANGOLA Américains et soviétiques en difficulté 
Les dernières nouvelles du conflit angolais donnent 

des indications sur les l imites que rencontre 
l ' intervention sov iét ique d'un c ô t é , américaine de 
l 'autre, devant le poids des facteurs internes a u pays 

LES U S A EN ECHEC ? 

Depuis maintenant plu 
sieurs semaines, l'aide sovié­
tique massive a permis au 
MPLA de porter des coups 
militaires importants aux 
mouvements rivaux soutenus 
par les Etats-Unis et d'autres 
pays occidentaux, dont la 
France. Le FNLA a été lar 
gement chassé de ses bases 
du Nord du pays ; et au Sud. 
les zones tenues par l'UNITA 
sont aujourd'hui l'objet d'une 
offensive du MPLA et des 
Cubains qui remportent d'in 
déniables succès. 

A l'origine de ces victoires 
du MPLA, trois facteurs. 
D'une part, les hésitations 
américaines : tandis que l'e­
xécutif organisait l'interven­
tion, une autre tendance, re­
tranchée pour le moment 
dans les instances parlemen 
taires. s'opposait au déblo­
cage des crédits. D'autre 

'part. l'Union Soviétique, de 
son côté, n'a pas manifeste 

une seconde d'hésitation à 
alimenter la guerre angolaise. 
Enfin, le degré d'organisation 
et de cohésion interne du 
MPLA semble lui avoir per­
mis d'utiliser effectivement 
ces facteurs favorables, tan 
dis que ses rivaux ne pro 
fitaient que faiblement de 
l'appui reçu de l'ouest. 

Les Etats-Unis se trouvent 
ainsi placés dans une position 
difficile : ceux sur qui ils 
misaient ne se sont pas. 
jusqu'ici, montrés en mesure 
de tenir le choc. Aussi un 
double mouvement se dessi 
ne de leur côté ; d'une part, 
ils maintiennent leur soutien 
au FNLA et à l'UNITA : des 
mercenaires sont recrutés a 
la hâte, à Londres et â 
New York, pou' aller renfor 
cer le FNLA au Zaïre, et 
l'Afrique du Sud maintient 
ses troupes sur le territoire 
angolais, prêtes ;> intervenir â 
nouveau dans les combats. 
D'un autre côté, certaines 
sociétés US . dont la Gulf Oil, 
qui exploite le pétrole de 

Ca lunda , commencent à 
prendre langue avec le 
MPLA. tandis que Kissinger 
déclare aue ida véritable tra­
gédie de l'Angola n 'est pas la 
victoire du MPLA». Au cas 
o ù l'UNITA et le FNLA s'ef 
fondreraien! définitivement, 
les Etals-Unis s'apprêtent 
donc â reprendre la bataille 
pour le contrôle sur un autre 
terrain : celui de la lutte 
d'influence au sem même du 
MPLA 

L ' U R S S AU PIED DU MUR 

Jeudi 29 janvier, un éfli 
torial des Izvestia paraissait a 
Moscou. Il y était affirmé que 
l 'UHSS '<ne s'est pas oppo­
sée et ne s'oppose pas à ta 
recherche d'un règlement né­
gocié en Angola» et qu'elle 
«approuve les actions qui 
contribueraient è la conso­
lidation de toutes les forces 
patriotiques» Compte tenu 
des attaques réitérées par 
ailleurs contre le FNLA et 
i'UNITA. cette déclaration 
poursuit évidemment un but 
de propagande : il s'agit de 
donner de Moscou une fans 
se image de défenseur, non 
seulemoni de l'indépendance 
mais aussi de la paix. 

Cependant, la victoire mé 
i re du MPLA. si elle se con­
firme, va poser au Kremlin 
des problèmes que cette dé 
daration pourrait bien viseï à 
régler. En effet, jamais, pen­
dant la lutte pour l'indêpen 
dance, le MPLA n'est par 
venu à asseoir son autorité 
sur l'ensemble du territoire 
national Une victoire militai 
re même ne lui permettrait 
pas forcément aujourd'hui de 
le faire de manière stable : ne 
parle t-on pas. tant du côté 
de l'UNITA que du FNLA. de 
changer de tactique, et de 
passer à une phase de guer-
rilia ' Les contradictions eth 

niques que ce mouvement 
n'a jamais réussi à résoudre 
pourraient constituer une ha 
se réelle pour le dévelop­
pement d'un tel genre de 
combats. Aussi pourrait on 
en venir, à Luanda, à admet 
tre la participation, sinon de 
l'UNITA en tant que telle, du 
moins de certaines de ses 
farces, â un gouvernement 
de coalition .à dominante 
MPLA ; ce serait alors la 
condition pour rallier au pou 
voir central les Umbundus. 
ethnie majoritaire dans le 
pays, et o ù seule l'UNITA se 
irouve implantée jusqu'ici. 

Quel que soit, de part et 

d'autre, l'avenir des nouvel­
les manœuvres qui se des­
sinent, elles révèlent les limi­
tes tant des Etats Unis que de 
l'Union Soviétique. Au mo­
ment où on fera les comptes, 
les dollars et les roubles, les 
mercenaites cubains et sud-
africains, s'avéreront impuis­
sants à régler les problèmes : 
les facteurs internes repren­
dront leurs droits. Tôt ou 
tard, ils finiront par prendre la 
forme d'une volonté générale 
du peuple d'en finir avec 
l ' intervention impérial iste, 
qu'elle vienne de l'Ouest ou 
de l'Est. 

Jean LÉRMET 

Depuis quelques jours, 
la marche en avant des 
troupes du MPLA semble 
avoir raison de ia résis­
tance du FNLA et de 
l'UNITA Au Nord, depuis 
la chute d'Ambriz, la base 
de leur état-major, les 
troupes du FNLA n'ont pu 
livrer de combat de gran­
de envergure Au Sud . où 
la semaine dernière, les 
troupes de l'UNITA sem" 
blaioni mettre sur pied 
une importante contre at 
laque, les troupes du 

MPLA avancent égale­
ment. Après avoir pris le 
port de Novo Redondo à 
200 kilomètres au sud de 
Luanda, les forces du 
MPLA ont gagné vers le 
sud en direction du port 
de Lobito. Une colonne 
du MPLA et de soldats 
cubains se dirige égale­
ment vers ce port venant 
de l'ouest. A l'est, le 
quartier général de l'UNI­
TA. l.uso. est le but d'une 
offensive, menée è partir 
rie Texeira da Sousa. à 15 

kilomètres de la frontière 
du Zaïre, ville à partir de 
laquelle le MPLA contrôle 
la voie de chemin de fer. 
D'après une correspon­
dance britannique, le 
FNLA comme l'UNITA 
«manque à l'heure actuel­
le à peu près de tout» . Sur 
le terrain, le MPLA a brisé 
la grande offensive contre 
Luanda lancée à la veille 
du 11 novembre, dont les 
troupes sud afr icaines 
étaient l'un des éléments 
essentiel. 


